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PHYCOLOGIE. 


PHYCOLOGIE fowx»;, algue; X*yo«. dis- 
cours, traité). iot. c*. — On donne aujour- 
d’hui le nom de Phyrées à une grande classe 
«le piaules acotylédone* , qui rivent au sein 
des eaui douces et salées , et celui de Phy- 
rologie à la science qui en traite. Péti- 
llant bien longtemps, ces plantes ont été 
confondues , sous le nom d’Algues , avec 
d'autres, qui forment aujourd'hui des fa* 
milles bien distinctes. C’est ainsi que Linné 
réunissait sous celte même dénomination 
les Phycéea, les Lichens et les Hépatiques, 
et que Jussieu lui même, qui en avait Judi- 
cieusement séparé ces deux derniers grou- 
pes, laissait encore parmi elles quelques 
(iasléromyréles et toutes les Hyposylées. On 
a tenté, a plusieurs reprises, de remplacer 
le mot Algues par un mot plus convenable ; 
de là les noms de Tlialassiophyles , dont la 
signification est trop restreinte, eld’llydro- 
phytei, dont le sens est trop étendu et peut 
s’appliquer aver autant de raison à plusieurs 
végétaux phanérogames. Nous pensons que 
le nom de Phyrées répond mieux aux exi- 
gences du langage. Algologie et algologue 
sont deux mois hybrides et btrbare* qui fini • 
ront par disparaître un jour des ouvrages de 
botanique, et seront remplacés par ceux plus 
corrects de Phycologie et phycologiste , tout 
comme les noms de Muséologie et de musro- 
logis te, qui ont aussi régné bien longtemps. 


l’ont enfin été par ceux de Hryologie et de 
bryologiste*, universellement adoptés. 

Définition. Les Pliycées sont des plantrs 
aenty lédones , pour la plupart dépourvues 
des deux sexes, si tant est même qu’elles ne 
le soient toutes, vivant au sein des eaux 
douces ou salées, et qui consistent, soit 
en de simples vésicules isolées «ni agrégées , 
nues ou immergées dans un mucilage pri- 
mordial , soit eu cellules tubuleuses, réu- 
nies entre elles bout à bout ou sur un même 
plan, de façon à donner lieu tantôt à des 
expansions membranifurmes, tantôt à «les 
filaments continus ou cloisonnés de distance 
en distance, soit enfin en cellules «Je forme 
diverse, lesquelles, par leur tellure variée, 
donnent naissance a des frondes extrême- 
ment polymorphes, et dont les plu* compli- 
quées offrent des liges, des feuilles et des 
réceptacles distincts (ex. Sdr<7a«wrn). (les 
plantes sont vivipares, ou bien elles se pro - 
pagent : I ‘ par des spores développée* tantôt 
à leur surface, tantôt dans la couche corti- 
cale, tantôt euflu-dans des conceptacles dont 
la forme et la position sont variables ; 2" par 
des zoosporcs libres ou réunis sous une 
forme particulière. Nous avons déjà du 
qu’elles habitent la mer et les eaux douce-, 
nous ajouterons qu’elles reprennent l'appa- 
rence de la vie dès qu’on les remouille, 
même après une longue dessiccation. 


Histoire (I). Le» »nci«ns autour* ne 110 m 
ont rien laissé île rerlain sur oo* |ilantcx , 
si re n'est que quelques une. étaient usitées 
rutiime rcsiuéiiqiies. Il parait influe que Je 
la dérive le nom de fi»; • quelles avaient 
reçu des (irers. Celui d’ Algues , par lequel 
Pline et les latin* désignaient res végétant, 
que la tempête rejetait sur la plage, «ruilile 
venir soit il'fl/i/or, soit du verbe alligat't. 

Tout la de sait par csrur ce vers d'Ilo- 

raee : 

l.l ^rtiMs >1 titilla 1*1*1 rINN K. Vll.*»l r ’l. 

w. >. s. » 

qui montre le peu de ra< que les Romains 
faisaient «Je re* plantes. Ce dédain s'est per- 
péitté ju-qu a une époque trrs rapprurltée 
de nuits, et de la sans doute la rause qui a 
Tait négligerai longtemps l'étude des Algues. 
Jusqu'au rommenremenl du jviii* siérle, on 
ne reneontre, eu effet, sur res végétait! au- 
cun travail qui soit digne de nous oreuper. 
Mais vers reite époque, Itéaomur [2) traita, 
dans deus Mémoires auceessifs, la questimi 
si ardue de leur reprodurtion. Il admettait 
rliet elles la présente des deus seve*. regar- 
dant romme des Heurs miles les lilanienls 
eonfervolde» qui sortent des |iores mueiparet 
des Kurarées. Cmclin et tous les pltjculo- 
gistes qui le suivirent ■’eurent pas de peine 
a combattre et à ruiner de fond en comble 
une théorie qui ne s'appujail sur rien et 
ne pouvait supporter le plus léger examen. 
Ce dernier auteur (3) donna des desrrip 
lions et des ligures asset exactes pour le temps 
uù elles parurent. On peut en dire aillant 
de relies de Dillen , précurseur de Linné, 
l e légixlalrur de la botanique a peu lait 
pour la philologie eu particulier. I.'igmv- 
rauce complété oit l’on était alors de Uml 
re qui a rap|»ri à l'organisation de tes vé- 
gétant d'une part, et de l'autre, le |ietil 
nombre d'especes connues lui permirent de 
les ranger dans quatre genres , autquels il 
imposa les noms de Fucus, Vira, Conferta 

ti) üiwinr gwriciti ttnii U ptHmim» d' *>i'»»f éri ni»ê 
lottes tT* déteiill** de I- Pl<>t'«loft* ÜNé iimpir vn|tiii>é. qni 
*n mmiftar 1rs rj««M|tit i |ts in* Ip-lrt, nous arniblr nsi- ut *t>n- 
trntr |*amr un «rtirlr tir dlrdtiltnairr. Oo Irtwtrr» iTbi lirait, 
alun, |r IniiimM «•|*plêit»ei»l -** G.mera l‘t*mi*e*m Je 
> 1 . E.hIIm It* r, a«r lu ulitijr* plate rumplci* de r«ltr anrnrr; 
tsung y t riitrrrnnt dwif I* Irtlrnf. 

tj Domptions de Jtrun et de ftmtmtt de titrer, Fmh, 
• lé. .Uem terni te l’art,. I-M. f 3 *», rt 17.* |. >1. 

* Ifiilpiid i sirtseuws IV|r»*|io!« . • M, •« l< 


et Hyssus, dernier genre qui se compose 
d’êires fort héiérocliles. Vers le commence- 
iiienl de ce siecle , Esper (I) publia un livre 
qui est loin de valoir ce qu'il coûte , mais 
dont les figures , quoique 1res médiocres , 
peuvent cependant être encore consultée* 
avec fruit. A peu près à la même époque 
parurent les ouvrages de Stackhouse (2) et 
de Turner i3). I*e premier ne renferme , à 
la vérité , que des espèces britanniques , 
mais le second donne des ligures fort belles 
el fort etacles de toutes les Phyrées à fronde 
continue qui *e trouvaient alors dans les 
collections de l'Angleterre. I.'iconographie 
en est due au crayon facile de sir W. Iloo- 
ker. el les descriptions, écrites dans un latin 
élégant, sont excellentes cl accompagnées 
d'obser talions fort judicieuses. C'est un 
livre qu'on ne lit pas assez. Yaucber (4), 
dans ses Cottfervtss d'eau douce , a donné un 
boit exemple à imiter, en montrant tout le 
fruit que peut retirer la science de l'obser- 
vation suivie du même être a toutes les épo- 
ques de sa végétation. Dillwyn (5) en An- 
gleterre, el Roth (6) en Allemagne, ont 
aussi beaucoup contribué à faire connaître, 
le premier par d'assri bonnes figures , tous 
deux par des descriptions qui ne manquent 
pas d'un certain degré d’exactitude, celle 
tribu si difficile des Confenrées, laquelle, 
malgré les travaux de ces trois savants et 
ceux de leurs successeurs, est encore au temps 
présent un véritable chaos. 

Eli 1813 parut le traité de Lamoiiroux (7). 
où ce savant, qu'on peut considérer comme 
le père de la phycolugie , jeta les premiers 
fondements d’une nouvelle classification des 
Algues , jusque là rangées d'apres des mé- 
thode* bien imparfaites, ou plutôt sans mé- 
thode aucune , par ses prédécesseurs. Les 
divisions établies par cet habile observateur 
ti'éiaient certes pas à l'abri de toute criti • 
que; néanmoins , et moyennant quelque 
léger amendement, ses Furacées cl ses Flo- 
ridées sont devenues des familles , el ses 
l>irty otées el ses Spougodiée* des types de 

(■J Iromet Ftstnrmm. Nuirnili , 179;, w-i. 

|ij Xerel • krttanmtta Kd*t. «Il Oiuttil 181Û. iw-4. 

I !) lima, tu Fmurmm, l^tsul , l-|V. 1*07. im * 

{»> Hnt.de, Con ferre t d’tetm iffiff. Gntfvs, t«-l, 

(jj Synopst, af tte Sriful Cam ferrer, loml., lk>. tu-* 

(IVj CalaUeta Rotante*. I-III, t.iptwr. 1797.1S.-S, in-S. 

( 7 ) Ettmi sur Ut penret de I a famille de « 
ann tnt'tuUei tnn V 1,1 ilv’, lum X\ |> >1, |tb*lrt 
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-ribus distincte*. M ('.. A Agardh (I), à 
qui Tou peut reprocher d'avoir trop négligé 
les noms de Lamouruux. a beaucoup mieux 
limite les genres de celui ci, et en a établi 
un très grand nombre d'autres qui ont été 
conservés. Son Species, et surtout son Sys- 
tèmes Algarum , ont été fort utiles aux per- 
sonnes que leur gtftt portait vers l'étude 
des Thalassiopliy tes. 1,'aualoniie de ces plan- 
tes. fort mal connue par suite de I imper- 
fection des instruments amplifiants, ne lui 
a pas permis d'opérer dans la nomenclature 
la réforme commencée par M. Greville, et 
qui se continue par les efforts constants des 
phyrotogistes de l'époque actuelle. A peu 
prés vers le temps où parurent les premiers 
travaux sur les Algues du savant suédois 
florissait chez nous un botaniste , Bary 
de Saint-Vincent , ami et compatriote de 
l4imoiirous, dont les premiers essais phy- 
rologiques remontent à 1797. Depuis, il 
publia successivement . soit dans les An- 
nales du Muséum , soit dans le Dictionnaire 
classique, auquel il a attaché son nom, plu- 
sieurs très bons genres universellement adop- 
tés. Il est un des premiers, sinon le pre- 
mier , qui ail observé les z>ospore* des 
Aigues inférieures, et qui en ait fait men- 
tion sous le nom de loocarpe*. C'est 
même en grande partie sur celle obser 
va lion qu'il avait fondé sou règne psy- 
chodtaire , intermédiaire entre les règnes 
végétal et animal. Son Hydtophylulugie du 
voyage de la Coquille e *ni ien l aussi, avec 
d'admirable* figures, toutes peintes par lui- 
même, une foule de considéra lions de géo- 
graphie botanique, qui n*unt pas peu con- 
tribué à consolider les principes émis par 
I .a mou roux sur celte branche encore |wu 
étudiée de la science des Algues. L'ouvrage 
de Lyngbye (2) fut publié en 1819; on y 
trouve d’assez bonnes Ugures et surtout des 
descriptions bien faites; mais la classification 
suivie par l'auteur se sent du temps où elle 
a paru et n'est pas irréprochable. Dans un 
travail qui fut inséré dans les Mémoh et du 
Muteum, Boniiemai-on (3) traita d’une tribu 

fl) Mtfantm fil* rofurtr I. I. liai, Iw*. I II. 

it*S - x Sfitrma J! fatum, I ««< «, iHp, iii-i i. 

(S) Italamta HférVfUjtatu^ttr IKtautr , fit . Il •tm.» 
»*■*. »»-». 

(I) f.rttfi «f fri Ifx/rflpVt r, , üfnlrri U- ■* W us «*>», 
1-w \VI. 


I dont on s était peu occupé avant lui, et la 
| fil mieux ronnalire. A la même rpoque . 

: Caillou , qui s’élait déjà fait un nom romme 
; pbycologiste , publia , dans le Dictionnaire 
’ de Levrault, un llésumé méthodique d ure 
classification des Thalassiophytes , où , a 
l'exemple de ses devanciers, il divine enrore 
res végétaux eii.Symphysistés ou continus, 
et en Diaphysislé* ou articulés. Il avait d'a- 
bord adopté les opinions de Lamourooi sur 
la structure et la fructification des Algues, 
mais il rherrlia plus tard à faire prévaloir, 
eu l'étendant au delà des limites du vrai, 
l'idée première de Bory sur les zoo**arpes. 

Une nouvelle ère va t'ouvrir pour la phy- 
rologie. Le nombre incessamment croissant 
des piaules marines nécessite de nouvelles 
divisions, et celles ci seront désormais fon - 
dées sur l'organisation de la fronde et les 
formes de la fructification. M . Greville ( I ) en- 
tre le premier dans cette voie, où il est bien- 
tôt suivi par MM Berkeley, Dnby, Deçà une, 
J. Agardh, KUlziug , Meneghini , Harvey, 
J.-D. Ilooker, De Notaris et Zanardini. 
M. Berkeley 2 , qui brille au premier rang 
parmi les mycologues, a aussi enrichi son 
pays et la science de plusieurs espèces d’AI- 
gués , dont il a en même temps dévoilé la 
structure intime. Dans trois Mémoires sur 
le* Céramiées, M. Duby a jeté du jour sur 
l'organisai ion et le fruit des plantes de relie 
tribu et contribué à les faire mieux con- 
naître. Notre savant compatriote, M. !>e- 
caisne (3), a aussi apporté son concours aux 
progrès de cette partie de la botanique. 
Dans ses Plantes d'Arabie, il a établi plu- 
sieurs fort beaux genres et jeté les fonde- 
ments d'une classification nouvelle, à la- 
quelle il a plus lard , dans les Annales des 
Sciences naturelles , donné les développe- 
ments que comportait le sujet. De concert 
avec M. Tlmrel, il a découvert que les en- 
dochrdnirs terminaux des filaments qui ac- 
roni|iagm'nl souvent les spores des Kucaeées 
laissent échapper, a une certaine époque . 
des globules armés de cils vibraliles et doués 
de la même mobilité que les zoospores des 

ii iffir Htiiaauit •». ci, . Cdimb antl fond . il iM; 
mm S, a, -fut fSturtum 

[>| filma lUfi of Bnlith .4‘ftt |.„n I. <8,1. 

(1| l'himlrs fit r Jtahf-ilturrmtr dr»l i tfu lii.ll. il.i 
t'/jjfi tur in datnf. éfi 4>fu- « ri dt, i\f) r ltri «a/, •/ 
tau. t€ wtff., iSI*. t. XIII r| \l Itl. ( 
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Bryoptis. Ce* deux savants comparent ces 1 
globule* mobiles aux sperniatoxoaires des 
Musnuée* ; d'où l'opinion qu'ils professent 
de la présence des sexes dans les plantes de 
U tribu. U. J. Agardh (I), outre de bonnes 
observations sur la propagation des Algues, 
a publié sur celles de la Méditerranée et de 
l'Adriatique uii opuscule, où l'on trouve 
mie bonne disposition méthodique des gén- 
ies des Floridées. Ces genres y sont eux 
mêmes mieux définis , mieux limités qu'ils 
ne l'avaient encore été, et l'auteur en a 
ajouté plusieurs qui ont mérité d'étre ad* 
mis. Le travail du fils du célèbre professeur 
suédois venait d'autant plus à propos, que, 
depuis Ber toi oui (2), les Tbalassiophytes des 
rôles de l'iialie n'avaient été l’objet d’au- 
cune publication consciencieuse, si nous en 
exceptons celle de M. Del le Chinje , dont 
l'iconographie e»l malheureusement bien dé- 
fectueuse. Trois botanistes italiens, MM. de 
Nolaris (3), Menrghiui (4) et Zanardini (5), 
ont puissamment contribué, avec M. J. 
Agardh , à combler cette lacune. Dans un 
ouvrage fort difficile à sc procurer et à con- 
sulter, MM. Poslcls et Rupprccht (6) nous 
mit fait connaître , par de belles planches, 
les richesses phjrologiques amassées pen- 
dant un long voyage dcrircumnavigalion, fait 
de 1826 à 1829. Plusieurs genres nouveaui 
et un grand nombre d'espèces y ont été dé- 
crits et figurés avec soin. Vers le même 
temps, M. Kl)tziug(7)fait un grand voyage le 
long des côtes de ta Méditerranée et y recueille 
de nombreux matériaux, qui lui servent à 
publier un magnifique ouvrage , où de très 
bonnes généralités sur les Algues sont sui- 
vie* d'une nouvelle classification de ces 
plantes. Nous avons apprécié ailleurs ce tra- 
vail remarquable, dont le principal mérite, 

fi) Sur lu propagation dtt Algue*. .4 uu *c. Ml . |R36, 

1 VI ; Alt* ment Utditerronei et Adriuttei, hmlli. illi, 

la* a. 

fa) Hulurtu Focor. mûris i.igmeiici, i» Amosu. hui. Bono» , 
I8I 9 

U) Algologiu murts Ligustn i ï'pttim. , Tanna.. |H| . 
1*4. 

( 4 ) Uouog'ttpk. Suslttkiu.. Taann.. ift4>, n»-t. r I Aigle 
I iuiiumt t du imulicHr. l'.dovn, iStt. la-l. (un I-IV 

i%) Sjru. Ale m mun Adriutteo l*>«jf*r collttl , Tauiin. 

* * * i , in • * . 4 Suggtu di tlatsijlc uutur. dett e Fittt. Vfwili. 
itl ». i»-4. 

itj I lustras Atgurum, rlr , prtrupoli, ll|l. fut. mut. 

ijl Plyrologla gtueeatu, r* , l/ipitf. 1*4 \ !•*■*. Die 
K tes.bfhuhge a Batillunru edrt Dmtomeru. !fonlb*ti«rtt . 
•§*t. 


mais non le seul , consiste dans les 80 plan* 
ches qui l'accompagnent. L'auteur y a donné 
la fidèle représentation de la structure des 
frondes et de la fructification de ta plupart 
des genres. Quelque temps après parut un 
autre travail du même savant, où toutes les 
espèces connues de la famille des Diatoma- 
cées se trouvent coordonnées et admirable- 
ment figurées. Dans cette noble émulation 
des botanistes de l'Europe pour le progrès 
de la science des Algues , les phycologistes 
anglais ne se laissent pas dépasser. M. Har- 
vey (1) donne un Manuel où sont décrites 
avec détail toutes les Phycées des lies bri- 
tanniques. Devenu plus tard collaborateur 
de M. J.-D. Hooker (2), il lui prête son con- 
cours pour la publication de la Cryptogamie 
antarctique. Enfin, il eutreprend d'exposer 
aux yeux du monde savant le luxe de végé- 
tation de la Néréis britannique, dans un 
grand et splendide ouvrage (3), déjà arrivé 
à la 12* livraison. Un autre ouvrage de 
M. Massai (4), où les Algues d’eau doure 
sont aussi décrites et figurées, vient servir 
de complément à celui de M. Haney, qui 
a exclu celles-ci de sa publication, pour évi- 
ter un double emploi. Maintenant que nous 
avons montré la pari que chacun a droit de 
revendiquer dans 1rs rapides progrès qu'a 
faits la Phycologie dans ces dernières an- 
nées, nous perniftlrn-l on de penser et de 
dire que nous-méme nous ne sommes pas 
resté simple spectateur de sa marche, toute 
faible que soit notre contribution (5)? 

A peine cependant avons-nous effleuré 
notre sujet, que déjà nous nous ap rcevons 
que nous avons dépassé les limites tracées 
par la nature de ce livre. Avant d'aborder 
la matière principale de cet article, nous 
devons, pour être juste envers tous, ajouter 
encore à ceux qui précèdent les noms des bo- 

(l) Mumuml of Br il Atgrr. London ilti, in-*. 

fl) Cryptogamie uuturclitu, Algie, Lnnd.. tliV In 4. 

(S) l'kytotegiu Briluumitu, Gxidiix, i*»h I *» l-XII, m ■. 

<4,1 A H, u. of iht Sril (rnhtrultr Aigu-, I n«*d. ti %ol ia- 1 , 
M>< dr pUmbra/, H14* 

(Sj M»ni>|iir !(>*nl>}, Alger Do toi tose s il Pat agonirai 
tu d’Orétg mf. t'ojuge Amer. mrrtd . Pal». I» «, in-*, 
Crypl Aigre . A"u tt nul , i*M; Pkjtegr. tu non t su Alger. 
Pmi», lï l>, Ui-4 ; t ryptogemu de fit de Cuba. P-na. ilj», 
in-S ; Allas m fut.; Fojugt uu priU UHtnrtt.. p*r 4'llmlb; 
Ctrpii.g . Par.». w-«. iS»»-*SI«. a»rr |tl*i.rbra. i»-J%d ’ 
( ryph'guntie du l'oyugf dr lu Pi-nil- , Algues, Pari*, Hi». 
,Mi6. ml. uerf plant br» iB-»n . flore d'A'griie. nrdo 1 
rhrmr. Peut. iS»S, M, u%er »ft pl . olx, irr* . plnni ui • 
ni'inouf» flan» 1*1 Auttulrt <*<$ irt.rr.l uuturrli.s. 
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Unifies qui , par des Mémoires spéciaux ou 
de toute autre manière, ont aussi fourni de 
précieui matériau* pour l'édifice. Ce sont, 
dans l’ordre alphabétique : Adanson, De 
Candolle , Despréaux , Donali , Duduzeau , 
Draparnaud , Ginantii , Girod-Chantrans , 
Imperali , Jurgen* , Marsili, Mûller, Sene- 
bier, Smith , Sprengel , Targioni Tozxetti , 
Turpin, Wrangel, Wulfen, MM. Areschoug, 
Bailey, Diasoletli, de Brébisson, Brongniart 
Ad., Carus, Chauvin, Corda, Crouan (frères), 
Desmazières, Dickie, Diesing. Duval, Ehren- 
berg , Endlicher, Fries , Grateloup , Grif- 
fiths (M n ), llering, Horneinann, t.eiblin , 
Lelièvre, Lenormand , Linh, Martens , 
Marlius (de), Mertens, Meyen , Miquel, 
Morren , Naccari , Nardo . Nees d’Esenberk, 
Olivi, d’Orbigny (père), Prouhet, Pylaie(de 
la), Balfs, Richard Ach., Rudolphi, Solier, 
Sonder, Suhr, Thwaiies, Trevisanl (C u de), 
et Dnger. 

ÉLÉMENTS CONSTITUTIFS DUS PHYCÉKS (I). 

Éléments inorganiques ou composition chi- 
mique. M. Pajen, membre de l'Institul, 
ayant fait de la composition des matières 
organiques végéules l'objet d'études appro- 
fondies , nous avons sollicité et obtenu de 
son obligeance la suivante énumération des 
subsUnces variées qui, par leur combinai- 
son, constituent les Phycées. 

Les Thalassiophytes présentent dans leur 
composition chimique quelques particula- 
rités, indépendamment des faits conformes 
aux lois générales de la composition des 
plante*. Ainsi, ces végétaux contiennent 
des quantités plus ou moins considérables 
d'inuline, substance qui contribue à leur 
donner une consistance notable , tout en 
leur conservant beaucoup de souplesse, sur- 
tout lorsqu'ils sont hydratés. 

Les Fucus récemment tirés de l’eau de 
mer contiennent de 0,70 a 0,80 de leur 
poids d'eau. En admettant en moyenne 
0,25 de substance solide , tant organique 
qu’inorganique, celle substauce renferme 
0,(4 è 0,19 de son poids de matière inor- 
ganique, ou en moyenne 16,5 pour cent de 
Fucus sec, ou 4,1 pour cent de Fucus frais. 
La substance organique constitue donc le» 
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0,835 de la matière .-relie, ou les 0,208 du 
poids du Fucus à l’étal normal, c'est- à -dire 
à sa sortie de l’eau. 

Les différences entre les proportions des 
matières inorganiques ofTrenl une nouvelle 
preuve de ce fait général , savoir, que le* 
plantes qui se développent dans une même 
eau, de même que celles qui végètent dan* 
un même sol , Oient des quantités différen- 
tes de composés minéraux , et qui varient 
surtout avec les espèces. 

La portion inorganique fixée dans les 
tissus des Fucus se compose en général ; 
t* de chaux unie surtout avec l'ande oxa- 
lique, l'acide sulfurique et l'acide phospho- 
rique; 2° de chlorure de sodium et de po- 
tassium ; 3 W de sulfate dépotasse; 4‘d'ioduro 
et de bromure de potassium et de magné- 
sium; & n de soufre; et 6* de silice. 

La partie organique contient : !" de la 
cellulose, qui constitue la trame des cel- 
lules; 2" de l'inuline; 3* plusieurs corps 
gras azotés, représentant en azote de 0,019 
à 0,031 du poids de la substance organique 
sèche, et en matière organique azotée de 12 
è 20 pour cent de la substance organique 
totale; 4” une matière sucrée, mannite ou 
glucose; 5* deux matières grasses; 6° une 
huile essentielle; 7* un ou deux principes 
colorants. 

Les substances ligneuses, telles que Li- 
guose, Lignone, Lignin , Lignine et Ligni- 
réuse, manquent totalement dana les Fucus, 
et cela est facile à comprendre, car ce sont 
res principes immédiats qui , généralement, 
donnent la consistance dure et la fragilité 
aux diverses parties des plantes phanéro- 
games : Liges et rameaux , noyaux et con- 
crétions organiques des fruits (1). 

Éléments organiques , c’est-à-dire consti- 
tution ou produit des organes. Ces éléments 
sont : l*» le sucre a l'état de mannite; 2" la 
substance des cellules, qui est amorphe ou 
qui se présente sous des formes distinctes 
( Ihstologic ). Dans le premier étal, on peut 
la diviser (a) en Gelin, substance incolore, 
même quand elle est soumise à l'action de 
l’Iode, et qui ressemble au mucilage ; (6) 
en Fucin , substance pareillement incolore 
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limitant ta vie de l'Algue, mais qui, lors* 
que celle-ci est sortie de l’eau, prend à l’air 
une couleur brune durable; elle Forme les 
rcllul* des Cyslosircs et ne pâlit point à 
l air libre; (t?) en Gelacia , incolore comme 
les précédents, ou bien jaunâtre, orange ou 
brun, mais devenant de la couleur du ven- 
de gris quand un ta plonge dans de l’acide 
ltylroeblorique. ('.elle couleur disparaît par 
les alcalis ou mime par un lavage à grande 
vjiü\ (d) en Ainylure , toujours incolore, 
excepté quand on le inet en contact avec ta 
teinture d'iode, qui le change en bleu ou 
en violet. Cette dernière substance, à la- 
quelle M. KQtzing ajoute encore les gom- 
mes, Fait, comme celles-ci, partie du con- 
icuu des cellules, (e) Enfin, la matière colo- 
i ante : ». La Chlorophylle, semblable à celle 
des autres végétaux ; elle n'ciistc pas seule- 
ment dans mules les Algues vertes , mais, 
si l’on en eirepte le Ryliphlœa Imclona , 
elle se rencontre aussi dans toutes celles qui 
sont colorées en rouge. La matière colo- 
r anlc bleue Phycocyane , qu’on retrouve 
dans le Thorca. le Lemania et les Baira- 
chospermes. y. La matière colorante rouge 
ou Phyco erylhrine ; celle-ci se montre sur- 
tout dans les fluides de toutes les Mondées, 
concurremment avec ta chlorophylle , dont 
la présence est masquée par ta prédomi- 
nance de ta couleur rouge. Mais le soleil 
vient-il à altérer celle-ci, ou bien ta Fail-ou 
disparaître en trempant l’Algue dans de 
l'ammoniaque . ta couleur verte reprend le 
dessus. On peut rétablir les choses dans leur 
premier état en répétant ta même opération 
dans un acide. $ La matière colorante rouge ■ 
brun ou Phyco- hémat inc , qu’on ne trouve 
que dans le RyliphUxa tincloria , et qui se 
comporte, sous les réactiFs, bien autrement 
que ta précédente, (^eta est probablement 
dû au mélange de ta couleur rouge avec une 
autre substance. Voici ses propriétés : l’eau 
s’en empare Facilement , et si l’on en Fait 
concentrer, par évaporation , le liquide co- 
loré, il laisse précipiter par l’alcool des flo- 
cons rouges, qu'on peut recueillir sur un 
filtre et sécher. Alors celte matière est d’un 
rouge de sang Foncé tirant un peu sur le 
brun. Elle est insoluble dans l'éther et l’al- 
cool , et sc dissout Fort bien , au contraire, 
dans l'eau et les alcalis liquides, lesquels 
en avivent ta couleur. Les acides ta Font 


passer au rouge clair orangé, qui pâlit par 
l'action de l'air atmosphérique. Celle cou- 
leur est très azotée. 

lithologie. Nous avons dit plus haut que 
les éléments organiques des Phyeées se pré- 
sentaient encore sous des Formes détermi- 
nées. ('es éléments se réduisent a déni , ta 
cellule et son contenu. 

I e Les cellules (I) sont «les membranes 
creuses dont la paroi est Formée d’une nu 
de p!u»ieurs couches de cette substance, 
que M. Kuuing nomme Gelin ( Gelin Zel- 
len), et M. Payeu cellulose. Il y a toujours 
au moins deux couches , et celles ci sont 
quelquefois tellement unies entre elles , 
que leur existence simultanée est difficile 
à constater. Dans l'intérieur de ces cel- 
lules, on en rencontre une autre qui eu 
veloppe constamment le nucléus ou l’en- 
dochrétne; M. Molli la nomme uiricule 
primordiale. On 1a distingue aisément dans 
les Algues dont les cellules atteignent de 
grandes dimensions ( ex. Halidrys siliquo- 
sa ); elle n'est pas tout a fait aussi Facile 
à apercevoir dans celles qui , comme le» 
lllves, sont composées de petites cellules. 
M J Agardh assure que ta paroi des rel 
Iules est formée par des fibres spirales mnr 
chant en sens contraire, et que cette strur 
ture est des plus apparentes dans les tube- 
eu cæcum du Codium Puisa. Cette asser 
lion est niée par M. I tarais ne ; mais M. Thu 
rel a observe des stries longitudinales et 
transversales dans les filaments des Cou- 
ferra glomerata , crispata et rupeslrb , qui 
scrnbletit venir à l'appui de l’opinion du 
botaniste suédois. Les cellules sont sphén 
ques ou allongées et cylindriques , et , dan» 
ce dernier cas , ouvertes ou closes, entières 
ou déchiquetées à l’une de leurs extrémités. 
Ce sont elles qui, par leur agencement, soit 
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bout a bout, soit sur un plan , soit enfin de 
toute autre façon, ainsi que nous le verrons 
tout à l'heure , constituent les plantes si va- 
riées de l'ordre des Phycées. 

Les cellules qui entourent immédiate- 
ment l'endochrônie sont d'une nature dif- 
férente. M. Kûlzing, qui les a vues bleuir 
par l'action de la teinture d'iode, les con- 
sidère comme formées d'une matière amy- 
lacée et les nomme Amylid-zcllen. Elles se 
comportent différemment selon leur place, 
selon l'organe qu'elles concourent à former, 
et selon la fonction qu'elles sont appelées à 
remplir; mais on peut avancer, en général, 
qu'elles participent plus que les cellules de 
fielin , de l'endochrdme qu'elles envelop- 
pent immédiatement. On les observe prin- 
cipalement dans le» Confervée* , les Zygné- 
mées, les Vauchériées, les Callithamnion , etc. 
Enfin , selon M. Mohl , les cellules des Al- 
gues sont réunies au moyen d'une substance 
intercellulaire plus ou moins abondante, 
qui permet que, dans une section, on aper- 
çoive entre elles une ligne de séparation , 
dont le microscope ne révèle pas l'existence 
entre fa membrane extérieure de» cellules 
adjacentes chez les Phanérogames 

2" l<e corne nu des cellules est ou fluide ou 
solide, et souvent l'un et l'autre. Nous avons 
déjà dit deux mots des fluides. Quant aux so- 
lides, qui doivent leur origine à ceui-là , ce 
sont des corps granuleux, ordinairement co- 
lorés, qui ont reçu le nom d'endnchrdme ou 
de substance gotiimique. Le premier de ces 
noms leur vient de la couleur sous laquelle 
il» se montrent à la vue ; le second , de la 
faculté de se métamorphoser en cellules sem- 
blables ou analogues a la cellule-mère. Nous 
verrous plus loin les mouvements remar- 
quables auxquels quelques mis de ces gra- 
nules (gonidûi) sont soumis au moment de 
leur sortie des cellules. Lorsqu'il existe un 
seul corps, on l'appelle endochrdme nurléi- 
forme ; s’il s'en rencontre plusieurs, ce sont 
des gonidies ou endochrdmes granuleux. Il 
arrive souvent que la rellule est vide de 
(•Hit corps solide, et ne coiuieut qu'un fluide. 
Qoaul a l'ordre du développement des cel- 
lules , il parait que celle qui enveloppe 
rendiMhrdme immédiatement préexiste à 
la cellule de nature amylacée , et que la 
formation de cette dernière précède celle 
de fa cellule de (jclin. 


0 — 

ORli A NOGRAPH I E DES PHYCÉE*. 

onG ANRS DR VÉGÉTATION. 

Nous allons examiner successivement dan* 
les Zoosperinées, les Fl ondées et les Phycol 
dées, trois familles dont *e compose l'ordre 
entier des Phycées, le mode de combinaison 
des cellules, d’où résulte leur système végé- 
tatif {Phycoma) qui prend, selon le* cas, les 
noms de Uge {('aulitma , Kg.), de fronde 
( Phylloma , Kg ), de tube (Cœloma ) , de fi 
la ruent (Thchoma) ou de vésicule. 

Zoospermtes, J. Ag. Dne.; Chlorotper - 
wiécj , llarv. C'est dans cette famille qu'on 
rencontre les Algues les plus simples. Chez 
le Chloracocrum et le Pvotocnccut , la fronde 
est réduite à une simple vésicule sphérique, 
verte dans le premier, souvent colorée en 
rouge dans le second. Cette fronde est obton 
gue dans le CylindrocyUis. Les Algues en 
question ouvrent la série végétale dans l'or- 
dre des Phycées, comme Vlhtilogo ou le 
Protomyces dans celui des Fongiuées. 

Dans les Nos loch i nées , les cellules, par 
leur enchaînement eu séries linéaires, for- 
ment des filaments en chapelet , flexueux , 
immergés dans une gangue miirilagineiise 
qui 1rs relie entre eux et dont la forme gé- 
nérale varie en se rapprochant toutefois de 
la globulaire. Les Rivulariées et les Oscilla - 
riées offrent aussi, au milieu d'un mucilage, 
des cellules lubiileu>cs , transparentes , in 
colores , dans lesquelles sont disposées sur 
une seule rangée d'autres cellules (endo- 
rhrdmes) coniques ou parallélipipèdes, des- 
tinées à propager la plante mère, avec cette 
différence, toutefois, que chez les premières 
les filaments qui constituent la plante par- 
lent d’une base renflée en vésicule et irra- 
dient en tous sens, tandis que chez les se- 
conds res filaments sont disposés sur un 
plan et rayonnent vers tous les points du pé- 
rimètre d'une surface le plus souvent orbi- 
culaire. l-es Hydrodictyées viennent ensuite, 
et se font remarquer par la réunion pcnla- 
gouale de leurs cellules en une sorte de sac 
en réseau , dont le mode de reproduction 
n'est pas moins merveilleux que la forme de 
la plante elle-même. Les Zygnéinées , dont 
M Decaisue , se fondant sur leur accouple- 
ment, fait une famille à part sous le nom de 
Sysporées, se présentent sous la forme de 
filaments simples , cylindriques , cloisonnés 


Digitized by Google 


ou articulés de distance en distance, lesquels 
ne sont que la répétition de la cellule élé- 
mentaire s'ajoutant à elle-même plusieurs 
fois dans le sens de la longueur. Avant le 
rapprochement qui précède la fructification, 
les gonidies qui forment les endochrômes 
sont disposées le long de la paroi des seg- 
ments, soit en spire simple ou double (et. 
lygncma), soit en étoile simple (es. Thioai * 
testa) ou double (es. Tyndaridea), soit enfin 
sans aucun ordre (ex. Mougeotia , Z ygogo- 
nium). 

Les Confervées offrent plusieurs types, 
tous formés de filaments simples ou rameux, 
cloisonnés aussi , mais qui ne s'accouplent 
point pour la formation du fruit, celui-ci 
parcourant toute son évolution dans la cel- 
lule matricale, au moyen de la concentra- 
tion des granules de chlorophylle qui la rem- 
plissent : nous verrous ailleurs parquet mé- 
canisme. Dans In division des espèces de ce 
groupe que M. Hassal nomme vésiculifères 
( OEdogonium , Lk. ), M. Meyen et lui ont 
observé une modification remarquable de la 
structure, qui consiste, selon ces savants, 
dans l*épaississement ou la stratification 
annulaire du sommet de chaque segment 
du filament. 

Les Caulerpées se distinguent de toutes 
les autres Zoospermées par la continuité de 
leur fronde et surtout par l'espèce de tissu 
spongieux dû au feutrage de fibres dont la 
cavité de celle-ci est remplie en même 
temps que de gonidies. Ces fibre* , sur les- 
quelles nous avons le premier attiré l’atten- 
tion, naissent selon M. J. Agardh , des fi- 
bres spirales qui entrent dans la composi- 
tion des cellules. Oii reconnaît d'ailleurs 
dans ces Algues deux systèmes, l'un con- 
stitué par une sorte de souche rampante, 
poussant des racines inférieurement et don- 
nant naissance à l'autre , c'est-à dire aux 
frondes flottantes. M. Decaisne a montré 
aussi que l'accroissement n'a pas seulement 
lieu en longueur, mais que, comme dans le 
Chamœdorix, la fronde acquiert de l'épais- 
seur par le dépôt successif de couches con- 
tenir iq lie*. 

L'Acétahulaire , algue encroûtée de cal- 
caire, et qui, pour cette raison, a longtemps 
milité parmi les Polypiers , a été fort bien 
étudiée dans ces derniers temps par MM. De- 
lile , Meneghim , Kützing et Zanardim. Ils 


ont peu laissés faire pour compléter la con- 
naissance de cette plante, si singulière par 
sa forme, qui imite une ombrelle ou un 
petit agaric. Elle est constituée par un tube 
vertical , du sommet duquel irradient deux 
courbes d'autres tubes diebotomes, horizon- 
taux , soudés l'un à l'autre par un enduit 
calcaire et renfermant de nombreuses goni- 
dies verdâtres , desquelles naissent les 
spores. Celles ci s'échappent à la maturité 
par l'extrémité rompue des tubes les plus 
longs. Us Halimédées comprennent l’Ana- 
dyomène dont les tubes tri-ou multifides, 
réunis sur un même plan, forment par leurs 
anastomoses des expansions en éventail de 
la plus grande élégance , et le genre Hali - 
meda chez lequel les tubes constituent par 
leur enchevêtrement un aie d'où ils irra- 
dient ensuite ver» la périphérie en se divi- 
sant par dichotomies successives. Les frondes 
sont d'ailleurs encroûtées d'une couche 
épaisse de carbonate calcaire , qui masque 
complètement cette structure. De même que 
dans toutes les Algues recouvertes de cal- 
caire, on ne peut bien voir celte organisa- 
tion qu'après avoir dissous leur enduit par 
une immersion plus ou moins prolongée 
dans un aride affaibli. La place du genre 
Lemania est encore indécise, niais la struc- 
ture tubuleuse de sa fronde, divisée à l'in- 
térieur et de distance en distance par des 
verticilles de filaments horizontaux, monili- 
formes, dont les endochrômes deviennent des 
spores, cette structure, disons-nous, semble 
devoir légitimer la place que nous lui don- 
nons ici, à moins qu'à l’exemple de M. J. 
Agardh, on n'en veuille former une petite 
raraille ou une tribu distincte. Jusqu'ici , si 
nous eiceplons les Palmellées et l'Anadyo- 
mène, nous n’avons eu affaire qu'à des 
frondes filamenteuses, soit que les filaments 
fussent libres, soit qu'ils fussent reliés par 
une sorte de gangue gélaliniforme ; nous 
voici arrivés à des frondes composées d'une 
ou de plusieurs couches de cellules hexaè 
dres à faces plus ou moins égales. Ces 
frondes peuvent être d'ailleurs creuses ou 
membraneuses ; ce sont les Ulvarées. 

Floridées [voy. ce mol). Otorislospotves , 
Dne.; RhodotperméûS , Harv. Au mol Klori- 
nées, nous avons déjà esquissé a grands 
traits l'organisation cl la fructification de 
rette seconde famille, que distinguent surtout 
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son double mode de reproduction et ses bril- 
lantes couleurs t présentant toutes les 
nuances du rouge, depuis le rose le plus 
tendre Jusqu'au pourpre brun ou violacé. 
Le système végétaient loin d'étre uniforme 
dans les diverses tribus qui composent cette 
belle famille. 

De mérne que dans toutes les autres Phy- 
cées , la fronde est constituée uniquement 
par des cellules allongées, filamenteuses (Tri- 
chôma) ou courtes et polyèdres ( Phycoma , 
Phylloma). On peut dire qu'elle revêt deui 
formes principales; dans la première, elle se 
présente sous l'aspect de filaments cloison- 
nés ; chez la seconde , elle est continue. 
Nous allons maintenant exposer par quelles 
gradations successives le système végétatif 
s'élève depuis le Callilhamnion jusqu'au De- 
l ester ia. 

La fronde des Céramiées (rot/, ce mot) est 
filamenteuse et formée de cellules plus ou 
moins courtes , tubuleuses , placées bouta 
bout cii série simple, comme dans lesCon- 
fervées, auxquelles, à part la couleur et le 
fruit, quelques genres de cette tribu ressem- 
blent assez. Ces cellules ou emiorhrûmes 
sont reliées entre elles par un tube trans- 
pareiU, homogène, anbisle? ou, selon l’opi- 
nion de M J. Agardli, composé de fibres 
très ténues et diversement entrecroisées, le- 
quel s'accroît avec les cellules qu'il est 
rhargé de contenir. On nomme cloison ou 
cudophragme la membrane qui sépare trans- 
versalement les cellules , et article ou seg- 
ment l'espace compris entre deux cloisons. 
Celle forme de fronde est rarement simple; 
elle présente le plus souvent une ramifica- 
tion fort variée. Le tube général ou péri- 
derme enveloppe immédiatement l'endo- 
chrôme(ei. Callilhamnion), ou recouvre une 
couche de cellules juxtaposées (ex. Spyridia , 
ptUota , Ceramium , etc ). Quelquefois même, 
de cette couche naissent d'autres cellules 
qui hérissent le filament principal d'un 
grand nombre de poils (ex. Callilhamnion 
dasylrichum). 

Chez les Corallinées ( voy . ce mot), la 
fronde , cylindrique dans le Jania , com- 
primée dans l’ Amphiroa, etc., se compose de 
cellules allongées, articulées, pressées dans 
Taxe de la plante, où elles forment une sorte 
de moelle interrompue de distance en dis- 
tance; puis, se courbant horizontalement 


pour marcher vers la périphérie, elles se 
partagent en dichotomies dont les cellules 
sont de plus en plus petites. Dans les frondes 
planes des genres Melobesia et Maslophora , 
les cellules, beaucoup plus courtes, sont dis- 
posées parallèlement en une ou plusieurs 
couches sur un plan horizontal, comme dans 
le genre Peytsonnelia. D'où il résulte que 
cette structure a beaucoup d'analogie avec 
celle delà tribu suivante, si Ton veut bien 
faire abstraction de l enduit calcaire dont 
les frondes sont toutes encroûtées. 

Chez les Kloridées à fronde continue, les 
cellules, le plus souvent uniformes, sont ou 
placées les unes à côté des autres sans ordre 
et sur un même plan, ou bien, sensiblement 
différentes entre elles quant à la forme , 
elles constituent une fronde cylindrique ou 
seulement comprimée. Celle ci se compose 
de plusieurs couches concentriques , dont 
l'une, parcourant longitudinalement le cen- 
tre de la fronde , en forme l’axe ou le sys- 
tème médullaire, tandis que l'autre, ou les 
autres, irradiant horizontalement ou entre, 
de cet axe \ers la périphérie, en constituent 
la couche extérieure ou corticale. 

Les cellules qui concourent a former la 
texture des frondes des Cryplonémées sont 
en général très déliées, mais se comportent 
différemment dans leur agencement dans 
les divers groupes de la tribu en question. 
Ainsi : ! ° dans les Glœocladées, les filaments 
de la périphérie sont libres, moniliforraes et 
n'adhèrent que faiblement entre eux au 
moyen d'un, mucilage (ei. Nemalion , 
Crouaitia); 2 • chez les Némastomées , le 
système axile , bien fourni (ei. / ridaa ) ou 
presque nul (ex. Calenella), est quelquefois 
réduit à un seul tube articulé (es. Olivia) ou 
continu (ex. Endocladia ), et à la couche cor- 
ticale , assez étroitement reliée par le péri- 
derme ; 3° dans les Spongiocarpécs, très re- 
marquables par leur fruit létrasporique, les 
cellules médullaires s'éloignent sensiblement 
du type général de la tribu, puisqu'elles sont 
hexagones et prismatiques, surtout dans le 
genre Chondrus , ce qui n’empêche pas que 
celles de l'écorce, devenues horizontales, s« 
comportent absolument comme dans les au- 
tres Algues de ce groupe. La fronde est or- 
dinairement cylindrique (ex. Polyides), corn- 
« primée (ex. Chondrus) ou plane (ex. Phyllo- 
? pAora) et même membraniforme (ex. Peys- 
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sonnelta). Les deux autres sous-tribus ou 
divisions , Gaslérocarpées et Coceorarpées , 
rentrent dans la forme typique. Il est cepen- 
dant quelques genres, et entre autres le Ge- 
lidium , où les choses n’ont pas toul-à-fnit 
celle simplicité. Ici, en effet, nous voyons 
une couche de grandes cellules arrondies 
entre les fibres parallèles et entrecroisées , 
qui constituent l'axe, et la couche corticale 
formée de filaments moniliformes. Ces di- 
verses couches, concentriques l’iine à l’au- 
tre, ont reçu les noms de stratum medullare , 
intennedium et corticale ; et quand II en 
existe une quatrième, elle est désignée sous 
celui de s. subcorticale. Ou toutes les cel- 
lules sont vides de gonidies , ou bien elles 
contiennent des nucléus d'autant plus vive- 
ment colorés qu’ils avoisinent davantage 
la superficie de l’algue. 

bans les I^omeulariées, la fronde tubu- 
leuse ou pleine, ordinairement continue, 
rarement articulée, si ce n’est dans ses der- 
niers ramusrules ( ex. : Asparagopsis), est 
souvent interceptée dans sa longueur par des 
diaphragmes qui correspondent à des étran- 
glements extérieurs. Ce sont des cellules glo- 
buleuses ou polyèdres qui la constituent, et 
ces cellules sont disposées sans aucun ordre, 
mais toutefois de façon que les plus grandes 
en occupent le centre, et que les plus petites 
rayodnenl en chapelet vers la périphérie. 
Chez quelques unes (ex.: Laurencia das y- 
phylla), quatre ou cinq grandes cellules eu 
entourent une plus petite placée dans l'axe 
de la fronde, bans le Lomeularia, les cellules 
corticales adhèrent peu entre elles, et ne 
sout reliées, dans l'étal de tie, que par une 
mucosité abondante. 

La tribu des Hbodornélées, d’ailleurs 
beaucoup plus compliquée dans son organi- 
sation que la précédente, renferme des es- 
pèces fila meuleuses, articulées, et d’autres 
continues, soit cylindrages , soit merubra- 
uifurmes. Quelquefois même il arrive qu’on 
rencontre ces trois modes de structure dans 
le même genre et, qui plus est, dans la 
même algue. Chez les premières, nous vou- 
lons parler des espèces cloisonnées, les cel- 
lules sont placées bouta bout, mais eu série 
multiple, les extérieures * .n iables en nom- 
bre autour d'une grande cellule qui occupe 
l'axe ou le centre de la fronde (ex. : Vohjsi- 
p/ioum). Les cellules périphériques sont sou- 


vent dans toute l’étendue de la fronde (ex. : 
Dasya ), quelquefois partiellement (ex. : Po- 
lysiphonia elongata et complanala). recou- 
vertes d’une ou plusieurs couches de cellules 
plus petites qui en imposent à ce point 
qu'elles pourraient faire croire qu’on a sous 
les yeux une algue continue. La portion 
membraneuse des Rhodumélées continues est 
composée d'aréoles hexagones symétrique- 
ment placées les unes à côté des autres sur 
un même plan , d’où résulte un admirable 
réseau qui fait de ees Algues une des plus 
belles choses de la végétation sous-marine et 
le plus bel ornement de nos collections. 
C'est ce dont on ne saurait disconvenir, 
quand on a vu la fronde du Claudea, aussi 
élégante dans sa forme anomale, que bril- 
lante par sa vive couleur. Deux autres gen- 
res de ce groupe, Volubilaria et Diityurus , 
offrent encore une autre particularité , c’est 
que la partie membraneuse de l’un, réticu- 
lée de l’autre, se contourne en hélice, selon 
la longueur, et ressemble assez bien à un 
escalier en limaçon. Nous avons vu que le 
Duriira, parmi les Hépatiques, offre la même 
disposition. 

La structure des Plorariérs se rapproche 
singulièrement de celle des Lomeniariées, 
dont elles différent surtout par la fructifica- 
tion, ainsi que nous le verrons en son lieu. „ 
Les genres Hypnea et Plocaria peuvent en 
être considérés comme les principaux types. 
Entre cette tribu et la sui\ante, nous en 
avons établi une nouvelle, fondée à la fois 
sur les genres t'auchea et Rhisophylhs. On 
trouvera, aux planches 15 et lü de la Flore 
d’Algérie , des analyses de ces deux genres. 
Nos Rhizophyllinées se rattachent aux Plo- 
cariées par leur structure, et aux Spongio- 
carpées par leur fructification. 

Viennent enfin les Delessériées chez les- 
quelles la fronde, cylindrique ou membra- 
neuse, et maintes fois l’uneel l’autre en même 
temps, est diversement organisée dans les 
deux cas. La fronde purement membrani- 
furme se compose exclusivement de plusieurs 
couches de cellules courtes, arrondies ou po- 
lyèdres par suite de leur mutuelle pression . 
ce qui donne à ces plantes un aspect réticulé 
(ex.: .d gdaopAy Hum). Chez quelques espèces, 
on rencontre des traces de veines saillantes 
on d'une sorte de nervure ramifiée qui dis - 
paraît bientôt, et n’csl, le plus souvent, que 
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la continuation du rétrécissement slipiti- 
forme de l'Algue. Celte nervure est compo- 
sée de cellules allongées, mais non filiformes ; 
elle devient une vraie lige garnie de feuilles 
pétiolées, dans le genre Delesseria, lequel, 
par ce caractère de végétation, est l’analogue 
du genre Sargasse de la famille suivante. 

Phycoidées ( voy. ce mot ), Haplosportcs , 
Due.; Mclanotpcnnéct, llarv. Nous voici arri- 
véf à une famille dont la place n'est pas encore 
définitivement filée pour quelques phycnlo- 
pilles, mais qu’à l'eiemple de MM. Kmlli- 
rher et ILirvey, nous maintenons encore au 
premier rang. Nous nous y croyons autorisé 
par celle considération que la fructification 
que l’on regardait autrefois comme simple, 
confirme par ses formes une distinction 
qu’ou n’accordait qu'à la complication de 
l’organisation et à l'isolement des organes. 
C’est d'ailleurs chez cette famille que se ren- 
coulreul les espèces les plus gigantesques. 
Kl le se distingue des deux autres par sa 
couleur olivacée ou d'un brun olivâtre pas- 
sant au noir par la dessiccation. C’est bien 
là son caractère principal, mais ce n’est pas 
l'umque. ainsi qu’on pourra s'en convaincre 
en lisant l'exposition abrégée que nous allons 
faire de ses diverses tribus. 

Comme celles des deux précédentes, les 
espèces de cette famille se présentent tantôt 
sous la forme filamenteuse, articulée ou 
continue, tantôt sous celle de frondes mem- 
braneuses avec ou sans nervure, tantôt enfin 
avec un stipe solide qui s'épanouit eu lames 
mem lira ni formes, ou avec une vraie tige 
garnie de feuilles et de réceptacles discrets 
ou isolés. Parmi les Algues filamenteuses 
continues, nous trouvons les Vauchériées , 
dont les tubes simples ou irrégulièrement 
rameux sont flottants dans le sein des eaux 
ou fixés au sol par des radicelles. Le genre 
Hydiogaslrum est surtout remarquable par 
sa plus grande simplicité, puisqu'il consiste 
en une vésicule sphérique ou obovoïde dont 
la base fournit un système radicellaire qui 
pénètre dans la terre humide. L’intérieur 
des lubes des Vauchériées est rempli de 
grains de chlorophylle. La tribu des Spon- 
godiées se compose aussi de plantes chez les- 
quelles le système végétatif consiste en cel- 
lules tubuleuses continues, formant par leur 
réunion ou leur enchevêtrement des frondes 
globuleuses et creuses, rylindracées et funi- 


formes , pu planes et libellées. Celle des 
Kctorarpéei, qui vient ensuite, correspond 
aux Cunferrées dont elle a les filaments mo- 
nosiphoniés, cloisonnés, et les endorhrômes 
verdâtres ou jaunâtres, mais dont elle se 
distingue principalement par ses deux fruc- 
tifications latérales. Il existe encore, entre 
cette tribu et les Spongodiées, un petit groupe 
dont le Dasycladus est le type, et chez lequel 
le filament principal, tubuleux, continu, 
quelquefois annelé, porte des rameaux ou 
verticillés, ou fasctculés, et réunis en touffe 
au sornruel (ex. : Chatnædoris ). Ce groupe a 
reçu de M. Kudlicher le nom de Dasydadées, 
et de M. Decaisne celui d’Actinocladées que 
nous adoptons ici. Eli remontant toujours 
vers des organismes de plus en plus compli- 
qués, nous rencontrons la tribu des Baira- 
chospermées, aussi curieuse par sa structure 
que par son fruit. Nous retrouvons encore 
ici des rameaux verticillés, dichotomes, dis- 
posés autour d’un filament moniliforme, 
cloisonné, et ces rameaux eux- mêmes émet- 
tent à leur naissance des fibres qui descen- 
dent le long de la lige ou fronde principale, 
et la rendent en quelque sorte poly siphouiée. 
Toute la plante est enveloppée d’un mucilage 
abondant qui l'a fait comparer à du frai 
de Grenouille, d’où dérive son nom. La tribu 
des 3pbarélariées est formée d’ Algue* à fron- 
des cylindriques , tubuleuses , continues et 
munies à fin teneur de cloisons plus ou 
moins espacées. Os frondes sont rameuses, 
à rameaux mono- ou pnlytiphoniés. pennés 
ou distiques (ex. : Sphacelaria), quelquefois 
quadrifariés (ex. : My hoirie hûi), d'autres 
fois enfin verticillés (ex. : Cladostephus). Dans 
le groupe des Chordariées, nous voyous des 
cellules axiles, cloisonnées, longitudinales, 
donner naissance à d'autres reilules mono- 
siphouiée*. horizontales et libres, qui rap- 
pellent, dans une série parallèle, le genre 
Nemalion. 

Une fronde souvent slipitée , plane ou 
creuse, membraneuse , continue, composée 
d’une ou plusieurs couches de cellules le 
plus ordinairement quadrilatères qui la font 
paraître comme réticulée, constitue la forme 
typique de la tribu des Ditlyolées. Chez 
quelques espèces, le stipe se perd dans la 
fronde, en donnant naissance à une nervure 
(cosfa) qui en parcourt longitudinalem nt 
loules le* division*. Celle des Sporochnées 
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s'en distingue par sa continuité, sa cousis 
lance cartilagineuse et sa ramification pennée 
on dichotonie. 

I.a iribu des Laminariéea ouvre la série 
des Phycoïdées doni la structure est la plus 
compliquée. Ces plantes offrent toutes en 
effet un stipe solide , presque ligneux lors- 
qu'il est sec, qui se dilate en une ou plu- 
sieurs expansions membraneuses, planes, 
fnliiformes, diversement conformées. Dans 
les Macrocystes , le stipe devient une sorte 
de tige dont les rameaux s’épanouissent en 
feuilles. Chez leCapea, la lame primordiale 
qui résulte de la dilatation du stipe porte, de 
chaque côté, des épines dont l'accroissement 
incessant en fait une fronde largement pen- 
née ou bipennée. La lame des Lessonies se 
divise en dichotomies successives. Dans les 
genres Alaria et Hahgcnia, le stipe comprimé 
est «liargé sur ses bords de pinnules oppo- 
sées. ('.es pinnules renferment le fruit dans 
le premier, tandis que, dans le second, ce- 
lui-ci se rencontre plutôt sur la base du 
stipe renflée en un énorme bulbe. La struc- 
ture anatomique n'est pas la même dans la 
lame et dans le stipe. Dans ce dernier, de 
même que dans la tige des Macrocystes, on 
trouve plusieurs couches, en allant du centre 
a la circonférence : 1° La couche médullaire 
composée de fibres noueuses entrecroisées; 
2* la couche intermédiaire formée de cellu- 
les polyèd res irrégulières; 3" une couche 
sous corticale dans laquelle se voient des la- 
ntnes remplies de mucilage et qu'on ne peut 
apercevoir que dans une section transversale; 
4” rnfln une couche corticale de cellules 
dressées et recouvertes |»ar l'épiderme. La 
lame offre à peu près la môme composition 
lians la Lessouiedigiiéeet peut être quelques 
autres; mais, en général, on n'y retrouve le 
plus ordinairement que les trois couches 
médullaire, intermédiaire et corticale. Dans 
la tige des Macrocyslit et le stipe du Lts- 
sonid, on observe en outre, entre les deux 
premières, une couche de cellules tubulaires 
qui les sépare. Les lacunes, que M Külzing 
nomme vasa mueifera , ne sont point des 
vaisseaux, à proprement parler; leur paroi 
est composée de petites cellules cl non d'un 
tube unique. On ne les voit pas dans une 
coupe longitudinale. Le genre A la ha présente 
eu outre des pores mucifères. Le genre Ma- 
crocyitis, par sa tige rameuse et «urtout par le 


renflement vésiculaire de scs pétioles, forme 
une trausilioti entre les Laminariées et les 
durées et les Cyslosirées. Le stipe de quelques 
Laminaires présente un renflement sembla- 
ble ou analogue (ex. : Laminaria Ophiura). 

Par la présence d un stipe, le Durvillœa 
et VEcklonia qu'on a pris longtemps pour 
des Laminariées , établissent le passage de 
ce groupe à la tribu des Furées. dont le genre 
Fucus est le type. Ce sont des Algues ol tra- 
cées dont la fronde, le plus souvent diclto- 
lome, comprimée ou plane, porte des fructi- 
fications sur des réceptacles distincts. Les 
acrospermes et les hasispermes sont réunis 
quelquefois dans le même conceplacle ou 
dans des conceptacies différents sur le même 
individu ou des individus distincts. Il y a 
desaérocystes. Une nervure parcourlsouvent 
la fronde. Dans VHimanthalia , celle-ci naît 
du centre d'une cupule à court pédireile. Le 
genre Hormosira est remarquable par sa 
forme en collier. Enfin le genre Scdberûi 
est une Cystosirée à fructification de Fucée. 
Dans tous les genres de cette tribu, nous 
trouvons une structure analogue à celle que 
nous venons de décrire pour les espèces de 
la précédente, avec cette différence que les 
cellules allongées qui entrent dans la com- 
position de la couche médullaire sont anasto- 
mosées entre elles par des tubes de jonction 
horizontalement placés, et semblables à ceux 
qui font communiquer entre eux les filaments 
des Zygnémées au moment de la copulation. 

Enfin dans la tribu des Cystosirées, la 
plus élevée de l'ordre des Phycées, on peut 
reconnaître de vraies liges, garnies de feuilles 
souvent péliolécs, des vésicules natatoires 
(afrucyslcs) et des réreplacles de fruits , les 
uns et les autres discrets , c'est-à-dire ma- 
nifestement distincts de la fronde. Mais ce 
sont surtout les genres Matgmaria et Sar- 
gassum qui offrent les types du plus haut 
développement auquel puissent atteindre 
les Algues; car le Cystosira a encore des 
vésicules rangées en série dans tes frondes, 
cl ses réceptacles rappellent un peu ceux 
des Fucées. Les vésicules sont multidoison- 
nées dans l 'Halidry* ; elles sont confondues 
avec les feuilles, sous la forme d'une pyra- 
mide triqiièlre, dans le genre Turbinaria. 
Quelques genres ne présentent point ces 
pores mucipares qui lie font presque jamais 
defaut sur les frondes et les lêrnrydrs des 
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Cjslosire» el des Sargasses. Quant à l'orga- 
nisation de la lige et des frondes des es- I 
pèces de relie tribu , les belles analyses de 
M. ktltzing (Phyc. gen., t. 37) montrent 
qu'elle ne diffère pas de celle que l'on trouve 
dans les mêmes parties des Kucées. 

ORGANES ACCESSOIRES. 

Dans ce qui précède, nous avons jeté un 
ou p d'œil rapide sur la structure des Algues 
el les formes diverses qu'elles revêtent, de- 
puis la plus simple jusqu'à la plus compli- 
quée ; pour compléter ce que nous avions à 
dire touchant leur végétation, il nous reste 
à mentionner quelques organes accessoires 
dont il n'a pu être question que transitoire 
ment. 

Du péndcrtne M. Kûlzing affirme ( Phyc . 
gen., p. 86) que la fronde de la majeure 
partie des Algues est revêtue ( Itekleidet ) 
d’une surpeau qu'il nomme péridermt, el il 
compare celui-ci à une grande cellule qui 
envelopperait entièrement la plante. D’un 
autre côté, M. J. Agnrdli (Alg. Médit., p. 58) 
professe une opinion contraire, el soutient 
que les Klor idées, pas plus au reste que les 
autres Algues, ne soûl recouvertes d am un 
épiderme. Ile qui en tient lieu, selon lui, 
c'est la cohésion des cellules de la périphérie. 

II est évident que la question u'en est pas 
une pour plusieurs tribus des Zoospermers, 
puisque tout le moude comprend que les 
cellules etidochroma tiques des Cou fériées, 
des Zygiiémée» et des Osciilaires doivent être 
reliées et maintenues en place par un tube 
général qui s'arcroll en même temps qu'elles. 
I.a même chose sc conçoit très bien encore 
pour les Céramiées el, eu général, pour les 
Algues filamenteuses des deux autres famil- 
les. ij» présence du pérulcrnic n'est pas toul- 
a fait aussi manifeste dans les Algues conti- 
nues; néanmoins nous croyons l’avoir con- 
statée dans un certain nombre d'entre elles, 
sinon dans toutes celles que nous avons 
examinées, cl noua n'éprouvons aucune 
répugnance à l’admettre. M. J. Agnnlli {in 
Syst . hod. Alg. Adversaria , p. 29) revient 
lui-même sur sa première assertion, tuais il 
explique la formation de cet épiderme pré- 
tendu par la condensation de ce mucilage, 
qui, dans les Glœocladécs. est assez lèche 
pour permettre aux filaments rayonnants de 


la couche corticale de rester isolés el sans 
adhérence. 

Üet racines. Toutes les Algues ne sont 
point fixées au sol; quelques unes reposent 
sur lui sans y adhérer (ex. : Prolococcus , 
Fucus Mackayi ); beaucoup d'autres, qu'on 
: pourrait appeler sociales , parce qu'elles 
; sont toujours réunies en grand nombre, 
nagent à la surfacedeseaux douces ou salées, 
libres de toute adhérence, même des leur 
jeunesse (ex. : Ztignema, Hydrodictyon, 7'ri- 
chodesmium, etc.). Parmi les Phyrées adhé- 
rentes, les ii lies présentent une espèce de 
rhizome horizontal d’où naissent les racines 
qui vont se perdre dans le sable (ex. : Cau- 
lerpa). Par suite de leur tendance à croître 
de haut en bas, M. kOlzing assimile aux 
vraies racines des plantes les plus élevées 
celles qu'on rencontre dans les Confervées, 
les Diclyotées , les Oramiées , les Polysi- 
phoniées, etc. Chez ces dernières et chez 
beaucoup d'autres hydrophytes, l'eitrémilé 
des radicelles se dilate en une sorte de bou- 
clier ou d'épatemenL évasé qui multiplie la 
surface des points d'attache et augmente les 
moyens de résistance. Au lieu de fibres ra- 
direllaires, la plupart des Algues présentent 
mie sorte de callosité, une dilatation en forme 
de disque, qui sert à les fixer fortement au 
rocher. Ce disque atteint d'énormes dimen- 
sions dans les I .aminariées, où il est quelque- 
fois remplacé par des crampons rameui 
dont la grosseur et la force de résistance aux 
vagues sont toujours en rapport avec la lon- 
gueur ou la largeur de la portion foliée ou 
membraneuse. On conçoit effectivement que 
c es fibres doivent posséder une grande puis- 
sance dans le Durvillœa et les Alacrocysles, 
qui acquièrent des développements si consi- 
dérables. 

Des pores muciparcs . Nous avons parlé 
plus haut des lacunes muciferrs des genres 
Uafgygia, Les>onia et Maarocyilis ; nous 
allons loucher quelques mots de ces pores 
(Cr yplostoma. Kg.) qu'on rencontre dans les 
feuilles ou les vésicules aériennes de quel- 
ques autres Algues de la famille des Phycol* 
üées. Ce sont de petites cavités arrondies 
dont le bord est un peu saillant et la paroi 
formée de petites cellules. On les observe 
dans quelques Dictyotées, dans le genre d/a- 
tia, mais seulement chez les individus sté- 
riles, el principalement dans les Fucées et 
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!»■ s Cyslositées, dernières tribut où elles 
foui rarement défaut, même dans l étal de 
stérilité. Il s'élève de leur fond une tonde 
de filaments déliés, confervoYdcs ( Cryptone - 
•nola, Kg.), qui froissent incessamment jus- 
qu'au point de dépasser le niveau de leur 
orifice et auxquels, entre autres usages, il a 
été attribué celui d’opérer la fécondation, 
c'est-à-dire de jouer le rôle d’organes mâles. 
Nous verrous plus loin quel est celui que la 
nature leur a réellement départi. 

Des aérocyslcs. Ce sont des vésicules plus 
ou moins volumineuses que l'on ironie 
dans les PhycoYdées angiospermes et qui, au 
moyeu des gaz dont elles sont remplies, fa- 
vorisent la natation de ces hydrophytes. 
Kl les peuvent en occuper les tiges, les ra- 
meaux, le* feuilles ou leur rétrécissement 
pétiolaire. Leur forme est sphérique, ellipti- 
que ou en poire. Klles sont ou solitaires et 
pédicellées, comme dans les genres Margi- 
uaria et Savgassum, ou placées à la file 
l’une de l’autre, comme dans les Cyslosiia. 
Tout semble prouver que, comme les ré- 
ceptacles eux- mêmes, ce ne sont que des 
feuilles métamorphosées. M. KQtzing. mo- 
difiant sa première opinion, u'admet au- 
jourd'hui de vraies aérocystcs que dans les 
Sargassées; il regarde comme de simples 
boursouflements de la tige les vésicules cou* 
raténées du Fucus et des Cystosires. 

Mais il est évident que les unes cl les au- 
tres ne sont qu'un étal, une forme différente 
du même organe. L'analyse qui a été faite 
du gaz contenu dans les vésicules ou à leur 
surface a donné les résultats suivants, qui 
doivent au reste varier infiniment, et va- 
rient, en effet, dans une foule de rirronstan- 
«es, comme la température de l'air et de 
l'eau, la latitude, la saison, l'heure du jour 
ou de la nuit, etc. — Gaz intérieur, le matin 
avant le lever du soleil, 0. 17. A. 83. — 
Avant son rourher, O. 36. A. 61.— Gaz ex- 
térieur, avant l’aurore, O. 21. A. 79. — Sous 
l'influence solaire, avant 10 heures du ma- 
tin, 0. !»5. A. 43. 

Mais les Algues marines ou d'eau douce 
ne dégagent pas des gaz seulement dans des 
réceptacles spéciaux, comme les plus élevées 
«le l'ordre; il s'en forme encore au sein de 
la gangue inucilogineuse dans laquelle vivent 
et croissent beaucoup d'Oscillariées , de 
Gonfene*. etc On en voit enfin se dégager 


de la surface des Laminariécs, sous certaines 
influences atmosphériques. 

ORGANES UK REPRODUCTION. 

Considérés d’une manière générale , les 
, organes de la reproduction des Phycées, 

| assez variables quant à leur forme , se ré- 
! diligent en dernière analyse à une ou plu- 
| sieurs cellules privilégiées dont l’eiidochrOme, 
! plus vivement ou autrement coloré, prend 
I un développement relativement plus grand, 
j et qui, à la maturité, se séparent spontané- 
ment des cellules voisines pour aller germer 
et reproduire un individu semblable de tout 
! pointa la piaule mère, il y a deux choses à 
considérer dans les organes en question : 
I" le corps reproducteur; 2" le conceplade. 

Dt; CORPS RKPRODl'Crm n. 

Dam les Zoospermees. Il y en a de deux 
sortes , les zoospores et les spores. 

Des % nospores. A une époque déterminée 
de la vie de eertaines Zoosper niées , la ma- 
tière verte chlorophyllaire contenue dans les 
eudochrdines des filaments, dans les rrllules 
ou dans les tubes qui les constituent, subit 
line modification organique profonde , par 
suite de laquelle ils se transforment en 
corpuscules mobiles que M. J. Agardh 
nomme SporiJies, M. Dccaisue Zoospores, e< 
M. KQtzing Goaidia. Os corpuscules sont 
globuleux ou ovobles et munis d’un appen- 
dice en forme de bec. On les a observés 
; dans le Confetxa antennina et le Bryopsis 
arbuscula (J. Agardh), dans les Clostéries 
, (Morrcn), dans le l’auc/ienVi clavala (l’nger 
et Treviraniis), dans le Draparnaldia plu - 
m osa, VVUdhrlr zonata ( Kül/ing ) et enfin 
i dans le Biyopsis Balbisiava (Solier). Les 
mouvements commencent dans l'intérieur 
des cellules ou des tubes. M. J. Agardh af- 
firme avoir vu les zoospores venir frapper 
de leur ro>tre un même point de la cellule 
et s'échapper ensuite par le perluis qu'elles 
. auraient réussi à y pratiquer. MM. Decaisne 
et llassal nient la possibilité de cette perfo- 
; ration d'une paroi aussi résistante . par la 
simple action d’un corps mou et d'ailleurs 
faible, comme doit l'être le rostre d'une 
j gonidic ou d’un zoospore. Il est plus ra- 
tionnel de penser avec eux, en effet, que la 
! sortie de res corps se fait par des ouverture' 
que leur a ménagées à dessein la sage rt 
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prévoyante lutine. (Juoi qu’il en luit , de- 
venu» libre*, le* ta «spore* s'agitent et *’« 
bamlonnent à rte* mouvement* rapide*, 
toujours dirigé* ver» la lumière et qui pa- 
raisienl instinctif* et volontaire*. Ce* mou- 
vements, après avoir rfuré l'espace d'environ 
un quart d'heure, ne cessent qu'au moment 
oà les zoospores *c sont fixé* sur les corps 
environnants. M. KQlzing dit avoir suivi 
toute» les phase* de leur développement 
dans le Draparnaldia, ce qui laisse peu de 
doute sur la puissance reproductrice de ces 
corps. M. J. Agardh rapporte aussi dans les 
termes suivants toute la morphose des spo- 
ridie» , telle qu’il l’a observée dan» le Con- 
ferva œrea Dillw. La matière verte contenue 
dan* l'endochrdme est d'abord toul-à-fait 
homogène et comme fluide. Plu* elle avance 
en âge, plu* elle devient granuleuse. A 
leur naissance, ces granule* adhèrent aui 
parois des cellules, puis s'en détachent, s'ar- 
rondissent peu à peu et se réunissent au 
centre de l'endochrdme en une masse 
d'abord elliptique et enfin sphérique. C'est 
alors qu’on commence à observer dans la 
masse un mouvement de fourmillement. 
Les granules qui la composent s'en séparent 
l'un après l’autre et , devenus libres , se 
meuvent dans la loge avec une extrême vi- 
tesse. On observe en même temps que la 
membrane extérieure de l’article se gonfle 
en un point. Là se produit un petit mame- 
lon qui devient le point de départ des gra- 
nules mobiles. Peu à peu ce point mame- 
lonné se perfore d'une ouverture par où 
s'échappent les granules métamorphosés en 
zoospore*. Kn ret étal, ils sont munis d’un 
prolongement antérieur assez semblable à 
un bec (rostrwm) et d'une couleur plus pâle 
que le reste du corps. Tant qu'ils sont en 
mouvement dans la cellule, ils présentent 
constamment ret appendice en avant, comme 
s'ils devaient s'eu servir en guise de bélier 
pour pratiquer l'ouverture qui doit leur 
donner Usue. Après leur sortie, ils perdent 
leur rostre , qui se replie sous leur corps , et 
continuent encore a se mouvoir dans le li- 
quide ambiant pendant une à deux heures. 
Enfin, ils se rassemblent en masses innom- 
brables , et , s'attachant à quelque corps 
étranger, soit au fond du vase , soit à la 
surface de l'eau, il* ne tardent pa* à germer 
et à se développer en filament* semblables 


à la plante-mère. Oii ub«ervela même rh<*e, 
selon le mémo pbycologisle , «fan* les tube** 
du Bryopsis Arbuscula. Mais ce que ne «lu 
pas M. Agardh , c’est que le rostre des rw»- 
spores est armé de deux cils qui paraissent 
avoir échappé a son observation (I). 

Des spores. Celles ci résultent de la con- 
densation de la matière verte contenue dans 
les cellules des Ulvesou le» endorhrôme* des 
Confcrvées et des Zyguémée*. Elles ont eu 
général un volume infiniment plus grand 
que les zoospores et sont souvent revétum 
d'un épispore simple ou double. A l'époque 
de la maturité, ou bien elles restent simples, 
ou bien elles se partagent en quatre autre*, 
dont chacune, comme les divisions d'un té- 
trasporeou des spore* quaternées du Fucus 
nodasus, est susceptible de germer isolément 
et de propager la plante. Leur forme e*t 
arrondie ou ovoïde et, à l'instar des zoo- 
spores, elles sont souvent, a la maturité, effi- 
lées en un rostre qui leur donne celle d'une 
toupie. L’eitrémilé amincie , ou le bec, dé- 
pourvue d'endochréme, porte deux cils fili- 
formes dans les C. crispata et glomeraia. 
Ce* cils, qui égalent la spore en longueur ou 
la surpassent rarement, sont les organes lo- 
comoteurs. La spore se meut ordinairement 
en dirigeant le rostre en avant, et tournoie 
dans le liquide par un mouvement vif de 
trépidation. I.a lumière exerce aussi une in- 
fluence positive sur la direction du mouve- 
ment, qu'il est facile d'arrêter subitement 
en ajoutant au liquide un peu d'extrait 
aqueux d’opium ou de teinture d'iode affai- 
blie. C'est dans ce moment qu’a un grossi*- 
semenl de 240 fois le diamètre, on pourra 
aisément distinguer les tentacules dont le 
rostre est armé. M. Thuret, à qui nous em- 
pruntons ce* intéressants détails , a observé 
quatre cils ou tentacules dans la spore de 
VUlolhrix sonala , du Chniophora élégant et 
dans celles des genres Ulva et Enteromorpha. 
Il y a aussi constaté la présence d’un point 
rouge que M. Kützing y mentionne égale- 
ment, circonstance qui rend celle spore tel- 
lement semblable à l’infusoire nommé A/i- 
crogUrna monadina Ehrenb., qu’il devient 
impossible de l'en distinguer. Les spore* 
ovoïdes des vésiculifères de M. Haisal ( Pro- 

(I) Rippoit fait k Vkf+ièmit Art Sflfnrn Ar 
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lifera, Vatich ; OEdogonium Lk), portent 
autour de leur rostre une couronne entière 
de tentacules « ce qui rend raison de la vi- 
vacité beaucoup plus grande de leurs mou- 
vements. Enfin, dans les Vaurhérics , la 
spore a son épispore rouverte de cils courts 
dans toute sa périphérie. Quant a la durée ! 
du mouvement, elle parait varier selon les 
espèces, et peut être selon d'autres circon- 
stances inappréciables, mais parmi lesquelles 
les influences météorologiques doivent tenir 
le premier rang. (Test ainsi que M. l’nger a 
suivi pendant deux heures les mouvements 
d’une spore eu liberté dans l’eau , et que 
M. Thurel n’a pu les voir durer plus d’un 
quart d’heure, ce qui tenait sans doute, 
comme il le remarque lui-méme , à ce que 
la spore était maintenue entre deux lames 
de verre. C'est vers huit heures du malin 
qu’a lieu la sortie des spores du Vaucheria , eu 
sorte que l’œuvre entière de l'évolution de 
la spore s'opère dans les premières heures 
de la journée. 

Mais toutes les Zoospermées ne se repro- 
duisent pas par les deux sortes d’organes 
que nous avons examinées jusqu'ici. Dans 
les plus inférieures, les Protoroccoïdées, par 
exemple , il se passe des phén oui eues si cu- 
rieux, si singuliers que nous ne pouvons les 
passer sous silence. Plusieurs espèces de celte 
tribu ont été l'objet de travaux du plus haut 
intérêt et d'où il résulte que la place à assi- 
gner à ces organismes est encore aussi in- 
décise que celle des Dialomacées. Il devient, 
en effet, difficile de prononcer, en présence 
des faits rapportés par M. Shullleworih , 
pour le Prolococcus nivalis ( Btblioih . univ. 
de Genève , IStO), et par M. de Flotow , 
pour le Prolococcus plnvialis {Nouv. rict. 
Acad. Nat. Curios ., t. XX, p. 2), auquel des 
deux règnes, végétal ou animal, doivent être 
rapportés ces êtres dont les formes extrêmes 
présentent successivement les caractères de 
l'un et de l'autre. 

M. de Flotow a décrit fort au long et avec 
une grande exactitude la série des transfor- 
mations d’une petite algue microscopique , 
VHœmalococcus pluvialis ( Prolococcus , 
Nob.) jusqu'au moment où elle prend la 
forme d'un animalcule infusoire, puis jus- 
qu'à celui où l’animalcule redevient une 
algue. C'est a llerschberg, dans le creux 
d’une rorhe granitique où s’clnil conservée 


de l'eau de pluie, qu'il observa une matière 
rouge formée de vésicules sphériques de la 
plus grande ténuité, luisantes et remplies de 
granules de couleur carmin , dans les en- 
droits encore hum ides .léchée sur le papier, 
elle devint d'un rouge de cinabre. Avec le 
! temps ces granules changèrent de couleur et 
passèrent au vert. A la fin de septembre , 
on commença à y apercevoir des mouve- 
ment! manifestes : 1 * des mouvements de 
translation en avant, mais en suivant une 
ligne courbe; 2* des mouvements onduleux 
de haut en bas et de bas en haut; 3" des 
mouvements de rotation. Au 30 novembre , 
quelques globules s'allongèrent en filaments 
confervoldes ; d’autres, ce qu'il est bon de 
noter, se réunissaient pour former des mem- 
branules ulviformes. Enfin, le 30 décembre, 
l'auteur observa un infusoire, l'dsiastapiu- 
vialis , prochainement allié, comme les deux 
algues entre elles, à IMifosta nivalis. « Je ne 
» puis, dit-il , me refuser à penser que cet 
» Aslasia , né de I* Hœinalococcus , n'en était 
» que le plus haut degré d évolution. L’ana- 
» logie que je remarquais entre la nature et 
# la couleur des parties intérieures del'ani- 
» malcule et de la vésicule- mère , les in- 
u nombrables formes intermédiaires que 
>i présentèrent les aspects divers des états 
u transitoires entre les vésicules mobiles 
m tout-à-fait arrondies , d'abord médiocre- 
» ment, puis de plus en plus ovales ou al- 
» longées, lisses ou verruqueuses , permet- 
» taient à peine d'établir des limites absolues 
» entre les individus pbylouomiques etzoo- 
» morphes. On ne trouvera jamais V Aslasia 
m pluvialis dans un liquide où ne se ren- 
u contre pas VHœmalococcus. Entre ces deux 
*■ états d'un même être, on observe encore 
» d'autres rapports : ainsi l’/lstasia se mul- 
» liplie par division (l),ei sa lignée rede- 
» vient en partie de r//fpma/ococrus." Ainsi, 
dans les vases où il était conservé, l'auteur 
a vu celui-ci se multiplier et se rapprocher 
des parois , tandis que dans le milieu na- 
geaient des individus zoomorphes; mais il 
n’a jamais remarqué que V Hœmatococcus se 
multipliât, lorsqu’il est abandonné au repos. 

(l) Am* prrK>nni*« qu‘inlrrrH>nl rr* qwe»lio*<». noa» «f 
*»ui inn» tn»p rMommuidn la Irrlurf itu l»«ii Inuil J» 
notr* runfràtf, M. tJM»r« , i*l. *ur l'Iljdr». lr»r»ll qui » ■»<•- 
rué un |>HI dr '\r»drr<.sf dr» Sctrnrt» . rl qui > «lé m>- 
pr>mc d»n% 1# /«»**# 4t rirfaiaaaM/a.’i»* 4t té firrtrUt lé 
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Ce mémoire e»l suivi de considérations sur 
les mouvements phy lofiomiques. dues à l'il- 
lustre professeur Neei d’Ksenbeck, et des- 
quelles il résulte qu'en admettant un règne 
infusoire (I) divisé en deux ordres, c'est-à- 
dire en microphjrtes et en microioaires , on 
ferait cesser par là tous ces doutes qui nais- 
sent des transformations, tantôt soutenues, 
tantôt contestées , de plantes en animaux et 
d'animaux co plantes. 

Chez les Noslorhinées, les spores ne sont 
autres que les gonidies elles-mêmes qui, par 
leur enchaînement, constituent la plante. 
Elles se multiplient par un dédoublement , 
c'est-à-dire que , devenues elliptiques, de 
globuleuses qu'elles étaient d’abord, elles se 
divisent en deux par une scissure transver- 
sale. M. Thuret, qui a observé la reproduc- 
tion du Nnstoc verrucosum, affirme que les 
cellules plus grosses qu’on voit çà et là dans 
les chapelets n’ont pas l’usage qu’on leur 
attribuait. 

Dans les Blvulariées et les Oseillariées , 
c'est aux disques qui remplissent le tube 
que la nature a commis le soin de les repro- 
duire. 

V Hydrodiclyon ofTre un phénomène ad- 
mirable dans la manière dont il se propage. 
Chacun des côtés du pentagone que repré- 
sente chaque maille du réseau se détache, 
se gonfle, et devient à lui seul un sac orga - 
nisé sur le plan de la plante-mère. A cet 
effet, les granules contenus dans l'article, 
après s’être abandonnés à des mouvements 
fort vifs dans l'intérieur du tube, se dépo- 
sent symétriquement sur sa paroi; et à une 
certaine époque, lorsque les rudiments du 
réseau existent, cette paroi se détruit et 
laisse l'article ou la Jeune plante libre de 
végéter par elle-même jusqu’à ce qu'elle ait 
acquis les dimensions de ses parents. 

Dans les Zygnémées, on observe un rap- 
prochement, une sorte de copulation, e'esl- 
a dire que deux filaments, dont, avant l'acte 
de fécondation (?) il serait impossible, à des 
caractères physiques , de dire quel est celui 
qui donnera , quel est relui qui recevra , se 
rapprochent dans toute leur longueur et 
émettent de chaque endorhrôme un tube de 
jonction, par lequel passent de l'un dans 
l’autre tous les granules de l'un d'eux. Ce 

fit t’«l Oiilrnn.nl 1# lïjor n.hniif «Ir flnr| lia 
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1 qu'il importe de noter ici , c'est que l’un 
de ces filaments est toujours donnant et que 
l'autre est toujours recevant. I.es gonidies ou 
granules qui, par leur condensation, doivent 
produire la spore, forment d'abord dans les 
articles des filaments, des spires, des étoiles 
ou des croix. Au moment de la fructifica- 
tion, toute symétrie disparaît, et les granules 
passent successivement et avec ordre de l'un 
dans l'autre filament. D’après les observa - 
| lions de M. ilassal , la conjugaison de deux 
! filaments ne serait même pas indispensable 
j à la formation de la spore, car if l'a vue se 
! produire dans quelques espèces par le pas- 
sage des gonidies de l’un dans l’autre Hi- 
deux endochrômes voisins, et dans quelques 
autres par leur simple condensation dans 
chaque endochrôme isolé , absolument 
comme cela a lieu chez les Confervc*. La 
plus souvent la spore occupe l'endochrômc 
lui-même, mais elle s’arrête aussi quelque- 
fois dans le tube de jonction (ex. Mesurai- 
pus, Staurospermum). I.a spore , restée en- 
tière Jusqu'à sa sortie de l’endorlirôme ou 
du tube de Jonction , peut encore subir lu 
division quaternaire comme celle du Fucus 
nodosus (ex. Thwaitesia, Tyndaridea). 

Chez les Confervées ( voy . ce mot et con- 
fer v es), les spores résultent de l’union et do 
la contraction des gonidies contenues dan* 
la même cellule ou dans deux cellules con- 
tiguës du même filament. Le passage de la 
matière d’un endorhrôrne dans rendorhrôuio 
contigu n'est pas un acte subit et insiau 
lané, mais, au contraire, lent et gradué. 
M. Hassel, qui l’a observé dans ses Vésleti- 
lifères {OEdogonium ) , l’attribue à une at- 
traction spéciale soutenue, quoique inégale, 
à laquelle obéissent les deux enduebrômex. 
Ou ne rencontre jamais qu'une seule spore 
dans chaque cellule renflée, et celte spore, 
ellipsoïde, sphérique ou ovoïde, est tout a 
fait semblable à celles de la tribu précé- 
dente. Leur dissémination s’effectue par la 
rupture des parois de la cellule matricale, 
rupture à laquelle doit puissamment contri- 
buer la disposition annulaire dont nous 
avons parlé ailleurs. Dans le C. glumerata 
en particulier, MM. Decaisne , Massai rt 
Thuret ont vu les spores s'échapper par un 
portais de l'endochrôme. 

Les spores des Ulves se forment aus»i 
dans les cellules du tissu de la fronde. La 
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matière île l'emloehrAme se divise rruriale- 
nienl en quatre portions que sépare le mu- 
cilage, lequel , venant* se coneréter, forme 
autour de chaque portion , devenue spore, 
une membrane qui constitue leur épispore. 
La dissémination a lieu comme dans les 
tUuiferves, c'est- à dire par un perluis na- 
turel ou par une déchirure des cellules. 

Dans les F io ridées. Les corps reproduc- 
teurs sont aussi de deux sortes dans celte 
famille (de là le nom d' Hétérocarpées, Kg.), 
et placés, pour chaque espèce, sur des indi- 
vidus disliiicis (1). D'après leur origine, qui 
est différente, ces organes ont reçu les noms 
de spores ( .S/nri-miilûi , Kg. ) et de létra- 
» pores (Teirachocarpia, Kg.; Sphœrosporœ , 
J. Ag. ). 

Spores, tas spores des Floridécs, à quel- 
ques eiceptions près, tirent leur origine de 
ta couche médullaire ou centrale de la 
fronde , que celle-ci soit cylindrique ou 
plane. Elles sont arrondies , anguleuses ou 
pyriformes, et se forment le plus souvent 
dans les articles des filaments qui viennent 
s'épanouir en gerbe dans le conceptacle. 
Vuelquefois le dernier endochrdine seul se 
métamorphose en spore, ou bieu les endo- 
chrômcs suivants participent a la même 
transformation. De même que dans l'inflo- 
rescence terminale des piaules supérieures, 
c'est de haut en bas ou de dehors en dedans 
que s'opère leur maturation. Ces spores, 
dans les cas mêmes où elles sont disposées en 
série quaternaire, diffèrent des tétraspores 
par la présence de l'endopbragme qui les 
sépare. Sessilesou pédicellées, elles sont re 
vêtues d'un épispore simple ou double. Dans 
ce dernier cas, l'épispore extérieur a encore 
reçu le nom de périspore. 

Tétraspores. Ceux-ci naissent presque tou- 
jours dans la couche corticale des frondes. 
Ils ont successivement été appelés Antho- 
spermes , Granules famés , Sphérospores , 

ji) Oprmltnl U 7jn>Hi4H Hoo* apprend [DrlU Ca h- 
i tmmm im C. ior. Bvi /(#■/.) qu'il poi.tür un rtruijOauf 
•Cune UfkweriO *ni>infiir Vy4fUnph\ U„m tlant mjiirl if, 
frn<i|w« (son) 4*a Iftiaipont m rrnroairraj »n mirimi 
•O* n|*traH 4e la meme frond», 4 la haa* «le Imfiirlv 
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».«r M C c*n*\f(Atg. Brit , p. i*>); c*r»t un iimIitpIh <k 
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Tétrachocarpes et V triades sporophores. Or- 
dinairement globuleux , rarement oblongs 
ou ellipsoïdes , ils sont primitivement con- 
tinus, et ce n'est qu'à mesure que l'aigu* 
approche du temps de la maturité que leur 
nucléus se divise en quatre portions , qui 
deviennent autant de spores (Spenmi/idKi, 
Kg ). Renfermés a leur naissance dans une 
cellule malricate gélatineuse, transparente, 
qu'on nomme périspore, ils s’en échappent 
plus tard , soit que celte-ci se rompe, soit 
que la résorption s'en fasse. Leur place n'est 
pas moins variée que leur forme et le mod* 
de conjugaison des quatre spores entre elles. 
On les trouve, en effet, isolés et nus le long 
des ram u les (ex. Spyridta), ou réuni* en 
plus ou moins grand nombre dans l’aUselle 
d'un involurre , constituant ainsi ce que 
plusieurs phycologistes nomment un -Gtœo- 
carpe (ex. Griffithsia); ou bien, résultant de 
la métamorphose d'un ou plusieurs endo- 
chrAmes. ils donnent au rameau, originai- 
rement cylindrique, dans lequel ils sont nés, 
une forme lancéolée ou atraclolde, modifi- 
cation commune dans la tribu des Rhodo- 
mélées, où elle porte le nom de Slichidie 
(ex. Polysiphonia , Ùasya). Dans le genre 
Sirosporo, ils occupent le sommet des ra- 
rnules, et sont rangés, au nombre de 3 ou 
4, à la file l'un de l'autre, comme les perles 
d'un collier. Les tétraspores se développent 
encore dans les cellules de la couche sous- 
épidermique des Kloridées à fronde conti- 
nue ; et là , on les rencontre ou irrégulière- 
ment épars, comme, par exemple, dans le» 
Plocariées, ou réunis dans un espace circon- 
scrit de la fronde (ex. Aglaophyllum) , on 
enfin placés sur des appendices foliacés, 
auxquels celle fonction est dévolue, et que 
l'on nomme pour cette raison Sporophylle» 
(et. Delesserio). Dans quelques genres de» 
Cr yplonémées , ces tétraspores sont niché» 
entre les filaments cloisonnés qui rayonnent 
d'un point de la périphérie de la fronde, et 
constituent ces verrues hémisphériques, qui 
ont été désignées sous le nom de Némalhé- 
cies dans les Spotigiorarpées (ex. Cltondrus 
norregicus). Bien plus, nous avons constaté 
(et les dénégations de M. J. Agardh ne peu- 
vent rien contre l'observation plusieurs foi» 
répétée d'un fait) qu'ils pouvaient résulter de 
la métamorphose des endochrdmes de res 
filament» eut* mêmes ( et. Gyninogongrus 
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Gnffllhsn* tl 1‘hyllophora fleiedta(ï). Il esl 
enfin un autre mode dévolution propre è 
ces organes , et qu'au pourrait considérer 
comme l'inverse du précédent, c’est celui 
que nous avons fait connaître à l’occasion 
du genre Ctenodus { voy . ce mot). 

Nous avons annonré que le létraspore , 
parvenu a sa maturité, se séparait en quatre 
spores. Celte division, foin d'être uniforme, 
se fait de trois façons différentes; ou bien 
elle a lieu triangulairemeul(.Spermutidia qua- 
drigemina obliqua Kg ), chaque portion repré- 
sentant uu tétraèdre dont une des faces est 
ronvete (ei. GcJidtum rorneum); ou bien 
elle a lieu crueialemenl ( Sp . quadrigemina 
reciangularia Kg.j, c’est-à-dire suivant deui 
plans qui passeraient par les deux axes lon- 
gitudinal et transversal du létraspore (ex. 
Ge/idium peclinatum) ; ou bien encore , et 
cela s'observe surtout dans les formes oblon- 
pue ou elliptique, elle s'opère transversale- 
ment (Sp. quodrijuga Kg.), de façon que les 
deui tranches moyenne» sont disciformes , 
et les deux extrêmes hémisphériques. Bientôt 
après leur sortie de la cellule périsporique , 
chacune des divisions du létraspore constitue 
une spore parfaitement sphérique. 

Dans les Phyeoidées. Le fruit des Pliycol- 
dées soulève en ce moment les plus hautes 
questions, et nous ne pensons pas qu’il soit 
encore possible d’y répondre avec certitude. 
Nous allons donc, en attendant que de nou- 
veaux documents, qui s'amassent en ce mo- 
ment, viennent y jeter du jour et en amè- 
nent la solution vivement désirée, nous al- 
lons , disons nous , exposer sommairement 
l’état actuel de la science sur ce point. Dans 
la famille en question, le fruit, ou, pour 
parler plus exactement , les orgaues de la 
reproduction se composent de spores, d'an- 
théridies (?), de xoospores et de paraphvses. 

Des spores des Phyeoidées. Les spores sont 
ks organes que nous désignions autrefois 
( Mém . sur le Xiphophora) sous le nom de 
fructification basispertne. Si elles sont unes, 
c'est-à-dire externes , on dit l’Algue gym 
nosperme , et on la nomme angiosperme 
quand elles sont contenues dans uu cou- 
reptncle. Dans l'un et l’autre cas, ce sont 
des corps sphériques, ovoïde» ou pyriforme», 
dont la couleur est verdâtre, olivacée, puis 
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brune. Il» se forment toujours dans nue cel- 
lule périphérique ou superficielle, que celle-ci 
fasse partie <k la couche corticale de la 
fronde , ou de la paroi «lu couceplacle. La 
cellule grandit avec son nucléus et lui sert 
d'enveloppe ou de périspore. Le» spores sont 
externe» ( Gynvwcarpium , Kg.) dans les Dic- 
tyotées et les Kctocnrpée», nue# ou seule- 
ment accompagnées de quelques paraphyse* 
(ex. dsperococcMs). Elles sont involucrée» 
dans les Vaurhéries. latérales ou terminaks, 
ses# il es ou pédonrulees; on le» trouve ca- 
chées entre les filaments rayonnants du Me- 
soglaa , entre les pnraphyses des Lamina- 
riées, ou dans l'intérieur des ronreptacles 
des Fucées, des Cystosirées et des Sargns- 
sées. Les spore# sont continues, ou bien elles 
se partagent avant uu oprès leur sortie du 
eonceplaclc en deux , quatre ou huit por- 
tions, qui constituent autant de spores ca- 
pables de germer isolément. La division 
quaternaire a été ol*ervée pour ta première 
fois sur le Fucus nodosus par MU. Crouan 
et Dickie , sur les Xiphophora et Durvillœa 
par MM. J.-D. Ilonkcr et Harvey, et enfin 
par ce dernier sur le Fucus Madxxyi; celle# 
binaire et octonaire par MM. Deraisne et 
Thuret, 1a première rbex le Fucus canalicu - 
lalutt la seconde sur le F. wsiculosus (?). 
A la maturité, le# spores incluses se déta- 
chent de la paroi du roncepiacle , tombent 
dans la cavité de celui ci , et en sortent par 
le pore apicilaire. Leur sortie esl facilitée 
par l’abondance du mucilage qui baigne 
alors toutes les parties. Ce n’est qu’après 
qu'elles sont devenues libres, qu’elles se sub- 
divisent. Chaque portion offre un épispore 
couvert de cils, comme dans la spore des 
Vaurhéries, mais aucun mouvement n’a été 
observé dans ce# cils. 

Zoospores des Phyeoidées. Quelques xoo- 
spores ont été observées dans la famille qui 
nous occupe. M. J. Agardh assure eu avoir 
rencontré dan# ks Krtorarprs et le Mes o - 
glœa , sans pouvoir découvrir le lieu de la 
plante d’où ils étaient sortis, et M. Crouan 
dan# l'Eliichistra. Au moment où non# écri- 
vons res lignes , le Bulletin de l'Acad. des 
Sc . de Bruxelles (novembre 1816) nous ap- 
prend que M. Thuret, poursuivant se# re- 
j cherches sur les Algues vivante», vient de 
communiquer le fait curieux et nouveau de 
Liminaire», ces géauis de la végétation sous- 
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manne, reproduites ou moyen de roosporcs 
d’une excessive petitesse. 

Anlhéridics (?). Ces organes, sur la signi- 
fication physiologique desquels on n’est pa* 
enrôle bien d’accord , ont reçu successive 
meut les noms de filaments, fibres, micro- 
phytes, fila sporigera, paraxpermatia, acro- 
: pennes, etc., selon l’idée qu’on s'c.-»l faiie 
de leur nature et de leurs fonctions. Il* con- 
sistent eu filaments articulés, ranieux, très 
courts et comme rabougris dans les Sargas- 
se*. plus longs dans les Cystosires, quelque- 
fois inouiliforme*, et dont le dernier endo- 
t hrôme, plus gros, ordinairement elliptique, 
renferme des granules. Ils sont placés soit 
dans le même conceptacle que les spores 
(Monoclinic. ex. Halidrys ) , soit dans des 
roncepiacles différents sur le même individu 
(Monrccie, Diclitiie, ex. Xiphophora ) , soit 
sur îles individus distincts (Diœcie, ex. Ili- 
manthalia). I.es anlhéridics existent dans 
toutes les purées, dans les Sargasses et les 
Cystosires, etc. Nous reviendrons plus loin 
sur ce* organes , lorsque nous traiterons de 
la sexualité des Algues (t). 

ParapUyses. Ce sont des filaments confer- 
voides, ordinairement simples , qui accom- 
pagnent quelquefois les spores externes, et 
(|u’on rencontre toujours dans les spores in- 
cluses , tantôt seuls , tantôt avec les acro- 
spermes. Ils naissent, comme ceux-ci, des 
parois, et convergent vers le centre du ron- 
ceptarle. Ou le* voit souvent faire saillie en 
dehors de l’ostiole pori forme de celui-ci. 

WJ CONCEPT A CLE. 

Dans les Zoospermécs. D’après ce que nous 
avons dit précédemment du mode de repro- 
duction des Zoospermées, on peut se convain- 
cre qu’il n'y a chez elles d’autres coucep- 
taclcs que les cellules privilégiées dans les- 
quelles se sont développés soit les spores t 
soit les zoospores. De la résulte une analogie 
manifeste entre la première de ce* fructifi- 
cations et la lélrasporiqtie des Floridécs. Il 
n'y a donc, pour ainsi dire, point de loca- 
lisation du fruit, toutes les cellules de la I 
fronde élan t presque également propres a 
le reproduire et à le recélcr. Les Zygnérnécs 
semblent toutefois faire une excepuou a cette 
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règle, puisque l'un des filaments accouplés 
est toujours donnaul, et l'autre recevant. 

Dans les Floridécs. Le* conceptacles(Cyi- 
locarpia, Kg.) contiennent les spores et pré- 
sentent dans leur forme, selon les tribus, 
de* variations auxquelles ont été attachés 
des noms divers. Nous allons les eiamiuer. 
Kl d’abord, indépendamment des spores , il 
y a deux outres choses à considérer : !• le 
placenta; 2" le péricarpe ou sporange. Le 
placenta ( Spermopodium , Kg.) est axile, nul 
ou peu apparent dans les Polysiphonies, con- 
vexe ou hémisphérique dans le Thanmophora 
Scaforlhii , et, dans ce cas. il est celluleux ou 
fibreux . Dans le Sphœrococcus coronopi/ofius, 
il forme une sorte de gerbe dont les spores 
seraient les épis. Il est pariétal dans les Ché- 
tangiées, et principalement dans le Notho - 
genia, c’est à-dire que les filaments spori- 
gènes forment des faisceaux qui partent de 
tous les points de la loge, et convergent ver* 
le centre, comme dans les Fucées et les Cys- 
losirées. Le sporange {Spcnmangium , Kg.) 
parait oblitère chez les Floridécs où le fruit 
couceplaciilaire est caché dans la fronde ; 
mais, dans le plus grand nombre des cas. il 
fait saillie à l'extérieur. Il est clos ou indé- 
hiscent, ou bien percé au sommet d’un poie 
plu* ou moins apparent, quelquefois même 
muni d'un ostiole ou d’uu rostre. Chez les 
Céramiées, le* spores soûl oblongues et ren- 
fermées, d’une manière lâche, dans uue 
membrane hyaline et sphérique. Cet appa- 
reil , qu’on nomme Favelle, est axillaire ou 
terminal, nu ou maintes fois iuvolucre, 
c’est-à-dire muni à sa base de quelques re- 
muiez avortés. Le sporange des Corallmées 
est ou inclus dans la fronde (ex. Melobesia), 
ou bien il termine les ramules, et se renfle 
alors pour revêtir la forme d'un petit œuf 
(ex. Corallina). Il n’a reçu aucun nom par- 
ticulier. Quoique les Cryplonémées offrent, 
en général , a peu près le même appareil 
quo les Céramiées , néanmoins celle forme 
de fruit, par la plate différente quelle oc- 
cupe dans les subdivisions de la tribu, a 
mérité de recevoir un nom différent, et s’est 
appelée une Favellidie. C’est ainsi que les 
Favellidics sont nues ou presque nue dans 
les Glœocladées (ex. Xemahon lubncun,) . 
ou cachées entre If* filament» rayonnant» 
de la couche périphérique de la fronde dan* 
les Ncmaslomée* (ex Calenella Opuntia) ; 
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ou nichée* dan* une excroissance verru- 
queuse (Némithérk) de cette même couche 
cher les Rhiiophyllinée* et les Spongiocar- 
pée» (es. RMxophyUis denlata): ou enfouies 
jusque sous la couche corticale dans lesGas- 
térocarpécs (es. Giwonnio furcellata) ; ou 
enfin contenues, soit dans une protubérance 
mamelonnée de la fronde, terminée par un 
porc (es. Grateloupia verrucosa), soit dans 
im réseau propre, comme dans le genre Gi- 
gartina. M. J. Agardh , qui a imposé tous 
ces noms, que nous avons cru de notre de- 
voir d’historien de rappeler, bien qu’à vrai 
dire nous n’en sentions pas l’absolue néces- 
sité, donne encore celui de Céramides aux 
conceptades des Chondriées et des Rhodo- 
tnélée*. Ici, le sporange est sphérique, ovale 
ou tircéolé , et percé au sommet d’un pore 
pinson moins ample. Il renferme des spores 
pyriformes, fixées par leur extrémité la plus 
mince à un placenta aiile ou basilaire, et re- 
vêtues d’un périspore quelquefois très lâche. 
Enfin dans les Delessériées et les Plooariées, le 
roneeptacle a reçu le nom de Coccidic. Celle- 
ci , sphérique ou hémisphérique , contient, 
dans un sporange celluleui dont la déhis- 
cence a lieu par déchirure, des spores oblon- 
gues, agglomérées et fixées à un placenta 
ceptral . 

Dans les Phy coûtées. Ici les conceptades 
( Angiocarpia , Kg.; Scaphidia t J. Ag.)ont la 
même origine et à peu près la même forme 
que dans certaines Floridéea. Formés dam 
la couche corticale de la fronde, ils ne sont 
séparés de la médullaire que par une ou 
plusieurs couches de cellules. Peu saillants 
au dehors , on observe à leur sommet un 
pore (Carposiomtum , Kg.) destiné à livrer 
passage aux spores à la maturité. C’est de 
leur paroi que naissent intérieurement , et 
convergent vers le centre de la loge, les 
spores Jeunes, les anthéridies et les para- 
physes. Ces conceptades, ou bien sont épars 
sur toute la fronde (ex. : Himanthalia , Xi- 
phophora , Carpoma , Kg. ), ou bien sont 
réunis au sommet des frondes en un organe 
qu’on nomme réceptacle et qui conflue avec 
elle dans les Kucées , mais qui en est loul- 
a-fait distinct dans les Cyslosirée*. Il n'y a 
point de conceptacle proprement dit chu les 
Caminariée*. Les spores y sont placées de- 
bout entre de* paraphy*e§ dont l'agrégation 
«'OriMttuf , de chaque rélé de la laine ou *ur 


le slipe, des sortes de macules (soti). fini ns 
sont fias sans analogie atec la lame proli- 
gère des Lichens. 

loii'irs ACCKSSOIMK*. 

U est encore quelques organes accessoires 
dont les fonctions encore mal connues peu- 
vent être rapportées à la reproduction : ce 
sont les Spermaloldies et les Pseudo-spores. 
Nous ne parlons fias des Acrospermes dont 
il a déjà été question, sur lesquels nous re- 
viendrons encore , et que M. Küliing énu- 
mère sous le nom de Paraspermolia dan* 
cette catégorie. 

Spermaloldies (Anlheridic , Mengh.; Pro- 
pagula , J. Ag. ). Elles existent dans les Ec- 
tocarpes et les Mcsoglcea, et naissent dan* ce 
dernier genre a la base des filaments rayon- 
nants , dont elles ne sont probablement 
qu’un rameau transformé par arrêt de dé- 
veloppement. Elle* sont sessiles ou stipitéei, 
simples ou bi-qundrifldes au sommet , lan- 
céolées, ovoïdes, «ruminées, etc. De nom- 
breuses gonidirs vertes, disposées par séries 
linéaires longitudinales et transversales, les 
constituent en entier. M. KOtiing rapporte 
en avoir vu dans rOdonl/wiia ; mais ces der- 
nières , de même que celles observées dans 
le Ixturencia par M. Greville, ont- ils bien 
réellement la même organisation que celles 
des Mesoglœo, et doivent-elles leur être com- 
parées? C’est ce que nous ne sommes pas à 
même de décider. 

Pseudo-spores (Opscospermata , Kg. ). Le 
professeur de Nordhausen a encore observé 
dan# son Stygeoclonium , et figuré d’autre# 
organes qu’il prend pour de» corps repro- 
ducteurs et qui diffèrent des spores , selon 
lui , par leur moindre volume et l’absence 
de toute tunique propre. Quant à ceux qu il 
a aussi rencontrés dans les genres Al aria et 
Haligenia , nous pensons qu’il serait plu* 
romenable de les considérer, ainsi que ceux 
dp» autres Laminaires ( vfiy. nos analyses , 
PI A'Algir. , t S. lig. n , et t. 9. «g h ). 
connue des anthéridies on des * CTO* penne* 
mélées ans vraies spores. I.es recherches ul- 
térieures de M. Thurel mettront probable 
ment relie supposition hors de doute. 

riitsiOLo&iK nés ntictes. 

I.es fonctions principales des Algues sont 
la nutrition et 1* reproduction , et celles qui 


Digitized by Google 



«ont dans leur dépendance, comme la végé- 
talion ou l' accroissement en longueur et en 
grosseur, la germination, etc. 

De la nutrition. De même que les Lichens 
puisent exclusivement dans l’air atmosphé- 
rique , et par toute leur surface , les maté- 
riaux qui doivent servir à leur nutrition, de 
même aussi les Phycées trouvent dans le 
liquide ambiant tous ceux qu’elles s'assimi- 
lent. C’est un nouveau rapport entre les 
Aérophycées et les Hydropbycées. Tandis 
que dans les végétaux supérieurs la matière 
nutritive est à la fois pompée par les racines 
rt absorbée par les feuilles, dans ces deux 
«lasses de cryptogames , c’est la surface en- 
tière des frondes qui devient 1a voie par la- 
quelle s'introduisent les éléments de la nu- 
trition. Ainsi, dans les animaux, il y a 
iutussuaccpiiun, dans les Lichens et les Phy- 
« ées ejrtusiusceplion, qu’on veuille bien nous 
passer ce terme, et dans les plantes supé- 
rieures tout à la fuis inlus- et extus-suscep- 
tion. Ce qu’on nomme racines dans la plu- 
part des Algues doit être plutôt considéré 
comme un moyen de fixation que comme un 
organe d’absorption, excepté peut-être dans 
quelques espèces, qui vivent en parasites sur 
d’autres Phycées. Dans une espèce terrestre, 
le VaueheriaüiUwynii , M. Kütxing a constaté 
qu'un courant ascendant de sucs peut se por- 
ter des radicelles dans les tubes de cette 
plante. Lue différence notable dans la struc- 
ture pnreuchymatique des frondes âgées et 
des Jeunes frondes du Sphœrococcus corono- 
pifolius lui fournit aussi une preuve , que, 
même dans celles de ces piaules dont la 
structure est plus compliquée, il s’opère un 
mouvement ascendant de la matière alibile. 
Mais , sans avoir recours à l’action vitale, 
cornmeut expliquer le phénomène de l’ab- 
sorption de cette matière et celui de sa trans- 
formation en tissu végétal? l/endosmose 
pourrait bien jusqu’à un certain point ren- 
dre raison du premier; quant au second , 
celte puissance dont les chimistes et les phy- 
siciens sont généralement disposés à tenir 
peu de compte , la vie seule peut l’opérer, 
Nous ne saurions donc , sans nous égarer , 
pénétrer bien avant dans le labyrinthe des 
mystérieux procédés que la nature met en 
ceuvre pour accomplir cette fonction. Ajou- 
tons toutefois que l’eau étant le grand véhi- 
cule des matériaux alibiles , les plantes qui 


nous occupent doivent y trouver , indépen- 
damment des substances qu elle lieui eu dis- 
solution , un très puissant moyeu de nutri 
lion. On a encore remarqué que, parmi cet 
plantes, les plus élevées dans la série ne vi- 
vent que dans les eaux salées, et que même 
leur nombre est en corrélation avec le degré 
de salure des différentes mers. 

De l'accroissement. De quelque manière 
que les sucs nutritifs parviennent dans l'in- 
térieur des cellules du tissu des Algues, ces 
cellules s'allongent et se multiplient, et de 
là naît l'accroissement. Or , le mode de cet 
accroissement ne semble pas différer de ce- 
lui des autres végétaux, puisqu’il a pu servir 
à plusieurs physiologistes a en expliquer le 
mécanisme. Dans ses ingénieuses recherche» 
sur le développement du Marchanlia , M. de 
Mirbel nous avait déjà initiés au mystère de 
la multiplication des ulricules du listu vé- 
gétal. Cette multiplication peut avoir lieu : 
!* Par division; 2” par conjugaison ; 3° par 
interposition ; et 4° par juxtaposition. Nous 
avons un eiemple du premier mode dans 
l’accroissement des Conferves, où le dernier 
eudorhrôrne du filament, après s’être allongé, 
est partagé en deux autres par une cloison 
transversale. Celle-ci croit peu a peu en s'a- 
vançant circulairement de la paroi vers le 
centre jusqu’à occlusion complète du tube. 
I«« rameaux naissent du sommet de l’article, 
et se divisent en segments ou endochrômes 
par le même artifice. Ce qui se passe daus 
les endochrômes d’une Conferve se répété 
dans les cellules qui composent le tissu de la 
plupart des Algues (ooy. külz., Phyc. gen , 
t. 80, flg. 3: Ulothrix zonata ; elThwailes, 
Ann. and. Alag. of nat. Hisl. Jul. , 1816 , 
p. 15-23), car ce mode de multiplication est 
le plus général, même dans les plantes pha- 
nérogames , où la division quaternaire des 
granules polliniques en montre l'exemple le 
plus frappant. Les Zyguérnées, par la pro- 
duction du tube latéral qui réunit les fila- 
ments au moment de la reproduction, four- 
nissent un autre exemple remarquable du 
mode de formation des tissus par conjugai- 
son , que l’on retrouve encore dans VNali- 
meda et dans les Fucées. Le troisième mode, 
ou le développement inlerccllulairc , a lieu 
dans une foule d’Alguesde tribus fort diver- 
ses. Il parait devoir sou origine au mucilage 
interposé qui n'aurait, dit on, qu’à »r cou- 
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créitr pour U production d'une cellule. Quoi 
qu'il en toit de cette hypothèse , qui n'ett pat 
U nôtre, les cellules de nouvelle formation 
•ont semblables aui anciennes; seulement 
elles sont plus petites, leur dimension étant 
en rapport avec l'espace intercellulaire. 
Quelquefois elles entourent comme d'un an- 
neau les cellules primitives. Enfin, dans ('ac- 
croissement des Algues par apposition, à 
l'extérieur d’une vieille cellule, U s’en 
forme une nouvelle, qui commence par un 
globule, et grossit peu à peu en restant tou- 
jours unie à la cellule-mère dont elle semble 
n'étre qu’une prolification. On trouve des 
exemples de cette apposition dans les Algues 
a rameaux verlicillés, comme les Balracho- 
spermes , le Dasycladus et même dans le 
Callilhamnion. 

Une chose digne de remarque, c'est la 
promptitude avec laquelle se développent 
certaines Algues d’eau douce, telles que les 
Vauchéries et les Osciliaires. M. Kutzing 
nous apprend que les Osciliaires qui habi- 
tent les eaux thermales croissent avec une 
grande rapidité, et que celte rapidité est 
toujours en raison de la vivacité des mouve- 
ments que ces plantes exécutent. L'OsciUa- 
ria limosa est surtout remarquable sous ce 
rapport. Si l'on en place tant soit peu sur 
une feuille de papier humide et qu'on entre- 
tienne la moiteur de celui-ci , les filaments 
croissent et rayonnent à vue d'œil, et finis- 
sent même par envahir et recouvrir le pa- 
pier en entier. Les rayons s’allongent de 12 
à 15 millimètres en une heure. L'allongement 
eu question sera encore plus facilement ap- 
préciable, si l’on place celte Oscillaire sous le 
microscope, de manière que l'extrémité d’un 
filament corresponde au foyer. L'accroisse- 
ment est si prompt que ce sommet a bientôt 
disparu du champ de la vision. M. Tburet a 
observé aussi la facilité et la promptitude 
avec lesquelles germent et s’accroissent les 
Vauchéries. Il a vu aussi leurs filaments 
s’allonger visiblement sous le microscopej et 
croître de 3/20 de millimètre par heure. 

De la reproduction. Quel botaniste ignore 
que les plantes se propagent au moins de deux 
manières et par des organes différents? Dans 
le premier ras, l'organe (bourgeon, bulbtlle, 
propagule, coccidie, gonidie ou gemme), quel- 
que nom que l’on veuille lui donner, est le 
simple produit de l’acte nutritif, dans le 


I second, l’organe exige en outre pour son 
développement ultérieur une opération, la 
fécondation, qui suppose le concours des deux 
sexes. Cet organe, ainsi modifié, reçoit alors 
les noms de graine, de semence ou de sémi- 
nule. Dans la reproduction par gemmes, le 
développement n’est qu’une évolution ou 
simplement une nutrition continuée, par 
suite de la propriété qu'a l’organe en ques- 
tion de s’assimiler de nouveaux matériaux 
alibilea. Mais, indépendamment de la même 
propriété dont Jouit l’organe fécondé, il con- 
serve encore, pendant un temps plus ou moins 
long, après qu’il a été séparé de la plante- 
mère, la faculté de germer et de se développer. 
Le bourgeon, la gemme, la propagule, meu- 
rent, si, k l’instant de leur séparation, ils ne 
se trouvent pas dans des conditions favora - 
bles à leur évolution ; la semence et la sémi- 
nule, au contraire, reçoivent de l’acte même 
de la fécondation la puissance de résister, 
pendant un temps qui varie selon les espè- 
ces, aux causes qui rendent les premiers 
stériles. 

De la sexualité dans let Phycées. C'est en- 
core une grande question parmi les phycolo- 
gisies de savoir si les Thalassiophytes sont 
ou non pourvues des deux sexes. Cette ques- 
tion n’est toutefois pas nouvelle, car Réau- 
mur, qui a essayé le premier de la résoudre 
par l'affirmative, a publié ses mémoires en 
1711 et 1712. On sait que ce savant attri- 
buait le rôte d’anthères aux filaments con- 
fervoldea qui s'échappent des pores mucipa- 
res. Plus tard , Correa de Serres, ayant re- 
marqué la turgescence de la niasse murila- 
gineuse qui a lieu au temps de la fructifica- 
tion dans les conceptacies des Kucées et des 
Cystosirées, nul qu’on pouvait regarder ce 
mucilage comme la matière fécondante. Il 
est évident qu'en émettant celle opinion il 
ne s'avançait pas beaucoup; car comment 
prouver le contraire? Comment soustraire 
les spores à l'action du mucus? Mais aussi , 
d’un autre côté, comment arriver à s'assurer 
de l'exactitude d'une assertion si gratuite, 
d’une hypothèse ingénieuse, si l’on veut, 
mais qui ne s'appuyait sur aucun fait? L'es- 
pèce de copulation des filaments de plusieurs 
Zygnémées est venue aussi donner quelque 
vraisemblance à l'idée que les Algues n'é- 
taient pas entièrement dépourvues de sexua- 
lité; mais, dans ce cas là même, il est diffi- 
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«le, pour ne pas dire impossible, de déter- 
miner en quoi consiste l'action d'un filament 
sur l'autre. Depuis Réaumur et Correa de 
Serres, nous ne connaissons aucun phycolo- 
giste qui ait tenté de restituer aux Algues, 
ou du moins aux plus élevées d’entre elles, 
une sexualité que beaucoup de botanistes 
refusent encore, mais, selon nous, bien à tort, 
aux Hépatiques et aux Mousses, jusqu’à 
MM. Decaisne etTburet, qui, par leur belle 
découverte des zoospores, ou, si l’on admet 
leur hypothèse spécieuse, dessperrnaiozoaircs 
des Fucées, sont venus revendiquer pour 
ces plantes la présence des deux sexes. 
C’est dans l’endochrôme terminal de ces 
filaments confervoïdes rameux, que nous 
nommions autrefois acruspermes, que ces 
deux savants ont observé la métamorphose 
des gonidies en corpuscules doués d’une 
grande mobilité. Ces corpuscules sont trans- 
parents, presque pyriformes, et contiennent 
un seul globule rouge. Chacun d’eux est 
inuni de deux cils très déliés au moyen des- 
quels il se meut avec une extrême rapi- 
dité. Nous avons dit ailleurs ( Flore d'Algé- 
rie, p. 3) les raisons qui nous faisaient ajour- 
ner l'adoption sans restriction, sans réserve, 
de l’opinion d'après laquelle res corpuscules 
seraient regardés plutôt comme des sperma- 
tozoaires que comme des zoospores. 

Maturité du fruit. Quoique la plupart des 
Algues portent et mûrissent leur fruit à une 
époque fixe et déterminée, il y a néanmoins 
des exceptions à celte règle. Quelques indi- 
vidus présentent souvent à la fois des fruits 
mûrs et d’autres à peine rudimentaires. 
Plusieurs espèces fructifient pendant toute 
l’année. Le temps de la formation du fruit 
succédant à celui de la végétation, la matu- 
ration ne se fait que lorsque l’algue a acquis 
tout son développement. 

Germination. Nous avons vu plus haut que 
les spores sont pourvues d’un épispore simple 
on double. Dans le premier ras, la germi- 
nation se fait par rallongement des deux 
extrémités opposées de la spore, l’une deve- 
nant la radicelle et l'autre In tige ou la 
fronde, mais, si l’épispore est double, l’ex- 
térieur se rompt dans l'acte de la grrmina 
lion pour livrer passage aux prolongements 
dirigés en sens opposé qu'envoie la spore au 
dehors. De la sans doute le dissentiment qui 
règne à ce sujet entre MM. J Agardh e» 


Duby, c esl-à dire que les observations de 
l'un auront été faites sur des spores à double 
enveloppe, et celles de l’autre ou des autres, 
car nous croyons qu’elles lui sont communes 
avec MM. Crouan, sur des spores à épispore 
simple. C’est sur le iMurencia que le phy- 
cologisie de l.und a suivi les progrès de la 
germination. Il a vu que les filaments des- 
tinés à produire la fronde ne commencent à 
se ramifier que six semaines ou deux mois 
après leur première apparition. Dans le genre 
Ceramhm , au lieu d’une radicule, la spore 
produit inférieurement un épntementservanl 
à fixer la piaule, et s’allonge en filament par 
le haut. Dans la Laminaria saccharina et le 
Fucus vesiculosus , elle émet des radicelles 
par le bout inférieur, et se développe en 
fronde par l’autre bout. 

Mais les Algues ne se reproduisent pas 
seulement par des spores ; elles se propagent 
encore, selon quelques phycologisies : I* par 
les zoospores ou gonidies; T par des propa- 
gules oti gemmes ; 3“ par desproliftratioiis ; 
V enfin par division. 

Par les zoospores. Dès 1 800(Kop. Srhrad . 
Jour n. Dot., p. 4 45) Bory avait constaté la 
présence de ces corpuscules dans les article* 
des Conferves. La motilité dont ils étaient 
doués les lui fit d’abord considérer comme 
des Infusoires. Ce n’est que plus tard, en 
1817. à l’époque de son exil eu Belgique, 
que de nouvelles observations vinrent l’éclai- 
rer et lui démontrer que c’étaient bien de 
véritables séminules. Ayant remarqué qu’a- 
près leur sortie des eiidocbrôrnes des Con • 
ferves, ils s’allongeaient en filaments au 
fond des vases où il les avait placés, il leur 
donna le nom de zoocarpes qu’on a changé 
plus tard, nous ne savons trop pourquoi, en 
celui de zoospores. Peut être Bory a-t-il 
confondu les zoospores avec ces vraies spores 
qui, pour un temps déterminé, jouissent 
aussi du mouvement; mais il est manifeste 
qu’il a très bien vu le phénomène. Nous 
avons cru qu'il était de toute équité de ré- 
tablir les faits, et de lui attribuer U juste 
part de gloire qui s’attache a la découverte 
des znospores, d’autant mieux que les phy 
rologisles ont manqué d’impartialité et >r 
! sont même montrés injustes eu passant son 
nom sous silence dans l'histoire de ce singu- 
lier phénomène. Nous citerons volontiers, 
après le sien, ceux de Girod rhanir.m* . 
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Gaitlon, Hoffmann' Rang, Mertens, Rolh, 
Trcutepohl, et, dans ces derniers temps, 
eeui de MM. J. Agardh, Chauvir», Decaisne 
et Tburet, Harvey, Kuuing et Unger, les- 
quels ont considérablement étendu le* obser- 
vations sur les zoospores. Mais re qui nous 
importe ici, c’est la reproduction «le la 
plante mère par la germination des gonidies, 
reproduction que nient encore quelques 
cryplogamistes. C’est surtout chez le* zoos po- 
re» du Draparnaldia plumosa que MM. J 
Agardh et Ktitzing ont constaté celte faculté 
et ont suivi tous les phénomènes de la ger- 
mination. Le premier de ces savants a vu 
aussi les mêmes phénomènes se passer dans 
la reproduction des zoospores du Bt-yopsis 
arbuscula. On peut donc conclure de ces 
observations que, comme le dit le professeur 
de Nordhausen, les zoosporcs sont en elTet 
des organes embryonnaires capables, comme 
les vraies spores, de propager l’espèce dont 
ils émanent. Il parait en même temps prouvé 
que beaucoup de Zoospermées se reprodtiisen l 
de préférence par le moyen de ces orga- 
nes (1). 

Par despropagulcs. Dans plusieurs A Igues 
inférieures et en particulier chez les Confer- 
ves, chaque endochrôme petit être considéré 
comme une gemme susceptible, en végétant, 
de produire un individu semblable à la 
plante-mère. M. Tburet a montré jusqu'à 
quel point celle faculté de reproduction était 
développée chez les Vaucbéries où des frag- 
ments de la plante deviennent promptement 
autant d’individus distincts. M. Kut/ing 
mentionne, comme appartenant à ce mode de 
multiplication, le phénomène d'après lequel 
les filaments eonfervoldes, nés d’un pore 
muripare, se soudetii pour former un nouvel 
individu. Cet individu n'est à la vérité qu’une 
simple prolification du Fucus, et le fait pré- 
sente une grande similitude avec celui rap- 
porté par M. J. Agardh d'une fronde née 
de la prolification d'une Némathécie. L’au- 
teur de la Phycologie général e raconte en 
outre avoir positivement observé que de nou- 
velles frondes se développent sur le Phyco- 
lapalhntn débité, non d’une spore, mais 
d’une cellule corticale. M. l)uby a aussi été 
témoin de la reproduction d’un individu 

(>) On n» lu* mut mtriSt. «Uni la gt*<- 

dit M. Kutlmf dr» BiftiiwiirpliMf' lin 

l'fVwtflf MiaO »t d. I»«ll f*i mm 


complet par la continuation de la végétation 
d’un seul endochrAme séparé du filament 
principal d'un Ceramium. Enfin M.J. Agardh 
a vu un segment de la fronde du Sphacelarui 
cirrhosa pousser une racine de sa partie in- 
férieure, et donner naissance à un individu 
semblable à la plante- mère. 

Par des protifleations . La prolification 
diffère de la propagation en ce qu’elle ne 
doit pas son origine au développement d'une 
simple cellule , mais à l'action organique 
concentrée vers un ou plusieurs pointa , en 
quoi elle se rapproche beaucoup plus de la 
ramification. On trouve dans les Floridées 
de fréquents etemples de ce mode de mul- 
tiplication. C’est ainsi que les Polysiphonies 
par leurs radicelles advenlives, et 1rs Céra- 
mies par ces ramules quelquefois unilatéraux 
qui naissent de leur filament principal, nous 
montrent ce qu'il faut entendre par prolifi- 
caiion. Ce sont, au reste, les espèces bisan- 
nuelles et vivaces qui sont le plus sujette* à 
s’en recouvrir, ainsi qu’on en a des exemples 
dans le Rhodytnenia patina ta, les Phyllophom 
Urodûri et rubens , etc. Ces prolification» 
offrent dans leur jeunesse une si grande res- 
semblance avec les jeunes individus nés de 
la germination des spores qu’il serait malaisé 
de les en distinguer. Mais le fait le plus cu- 
rieux de propagation indéfinie des Algues 
est sans contredit relui que présente le Sar- 
gassutn bacciferwn , chez lequel on n'observe 
ni spores, ni rien qui puisse en tenir lieu. 
La tige se divise et pousse de nouvelles feuil- 
les qu'on peut aisément, à leur couleur oli- 
vacée, distinguer des vieilles qui sont d’un 
brun roux. 

Par division. On a enfin observé que, 
parmi les Algues les plus inférieures, il et» 
était de fixsipares. C’est ainsi que M. Me- 
neghini explique la multiplication de son 
CyUndrocyUis BreOissonii. M. KQlxing admet 
encore deux autres modes de propagation, 
celui par turions (ex. : Chondrus crisptu , 
Alsidium corail inum ) et celui par coulants 
(ex. : Carj>ocaulon Boryanum et Furcella- 
ria fasligiata). 

Génération spontanée. Generatioatçusvoas. 
Existe- l-il une génération spontanée et en 
trouve-t-on des exemples avérés parmi les 
Algues? Question ardue et si controversée 
que non seulement nous n avons pas la pré- 
tention de Is résoudre, mais que nous nous 
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abstiendrons même de U traiter dans un 
article de Dictionnaire. Nous renverrons les 
personnes qui seraient désireuses deconnallre 
ee qui a été dit sur ce sujet, soit à la Phyco - 
logia generalis, p. 129, soit à l'article créa- 
tion du Dictionnaire classique , t. V, p. 40. 

CONSIDÉRATIONS GÉNÉRALES. 

S'il y a eu succession dans la formation 
des espèces du règne végétal, et il n’est guère 
permis d'en douter en présence des faits, les 
Algues sont nécessairement les premières 
plantes qui ont paru à la surface du globe. 
En efTet, d'après les théories les plus moder- 
ne* de la géogonie, le refroidissement gra- 
duel et successif des couches eitérieures de 
la terre ayant eu pour conséquence la pro- 
duction du milieu qui réunit toutes les con- 
ditions nécessaires à leur existence, il est 
évident que ces plantes ont dù précéder tou- 
tes les autres, et commencer, pour les végé- 
taux, une série analogue à celleque les ani- 
malcules infusoires ont ouverte pour le 
règne animal. Condition essentielle du dé- 
veloppement de tout corps organisé , le mu- 
cilage est la matrice où s'engendrent ces 
deux série* qui, à leur point de départ, sont 
tellement confluentes, qu'il devient difficile 
de prouoncer si l'être qu’on examine appar - 
tient à l’une ou à l'autre. 

Les Algues sont pour ainsi dire la palette 
où la nature étale les vives et brillantes 
couleurs dont son pinceau magique com- 
pose, en graduant admirablement les nuan- 
ces, les végétaux qui font une de ses plus 
belles parures ; ou, si l’on préfère celte com- 
paraison, moins poétique peut-être, mais 
plus vraie, le milieu où elles vivent est 
l'immense laboratoire dans lequel, essayant 
ses force* , elle s'élève par gradation à des 
formations successives de plus en plus com- 
pliquées par le mélange varié et modifié à 
l'infini des élément* les plus simples. L'é- 
tude des piaules de cette immense classe 
nous conduira donc quelque jour à soulever 
un coin du voile qui recouvre encore les plus 
importantes questions de la physiologie vé- 
gétale. 

Affinités, (.es Algues u'onl d’antre rapport 
avec les Foiigmécsque par leur mode de vé- 
gétation, qui est le même que celui du My- 
cetiurn ; mai» elle» s’en distinguent sur-le* . 
champ par le milieu où eHes naissent, se 


développent et surtout fructifient. Les My- 
cophyrées de MM. Agardh et Kûtxing pour- 
raient servir de transition entre les deux 
classes, si ces végétations ambiguës et tout 
au moins anormales présentaient pour la 
plupart de véritables fruits. Mais, en géné- 
ral, on ne saurait guère les considérer autre- 
ment que comme des productions fongique* 
arrêtée* dans leur développement en deçà 
de la fructification. Nous ne connaissons 
qu’un seul fait avéré de Champignon par- 
courant toutes les périodes de sa vie au sein 
de la mer, et c’est le Sphœria Posidonice DR . 
et Montg. qui nous le fournil. Or, ce Cham- 
pignon, recueilli par M. Üurieu sur des ti- 
ges vivantes de cette Cauliniée, appartient a 
la famille des llypoxylées, si étroitement liée 
aux Lichens par les V'errucaires. El note* 
bien que, dans la Méditerranée, ce qui rend 
le phénomène plus surprenant encore , la 
plante n'est jamais à sec, puisque les oscil- 
lations de la marée y sont insensibles. 

Des rapports qui unissent entre elles les fa- 
milles des plantes cellulaires, ceux qu'on ob- 
serve entre les Lichens et les Algues sont les 
plus manifestes. Déjà Fries, E*ch*eiler et plu 
sieiirsaulreslesaYoienl signalés. Nous voyons 
en effet le g. Lichina , si longtemps pris pour 
une algue , présenter la fronde d'une phy- 
céc et une fiucli fica lion analogue à celle du 
Sphœrophoron. La présence des gouidies 
dans les deux ordres, et de gouidies soumi- 
ses a la division quaternaire, de gouidies qui 
ont la faculté de continuer la planie-mère ; 
leur mode de végétation, qui consiste à pui- 
ser dans le milieu où ils sont placés les élé- 
ments de leur nutrition, tandis que les Fou- 
ginées et les Muscinëes les empruntent a la 
terre ou aux matières végétales et animales 
sur lesquelles elles parcourent toutes les 
phases de leur existence souvent éphémère, 
tout concourt à prouver l'affinité extrême- 
ment prochaine qui les unit, affinité que 
démontre encore bien plus évidemment la 
structure presque identique des Noslocs et 
des Collcma. La similitude qui résulte de 
celle conformité d'organisation est en effet 
telle qu’il est impossible de dérider a la- 
quelle des deux familles appartient un indi- 
vidu dépourvu de fruit. Il u'rsl aucune pin- 
cée qu'on puisse comparer avec une mousse 
qui serait parvenue au dernier terme de son 
évolution. C.he/ quelques mousses , néan- 
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moins, les pseudu cotylédons, d*oit s’élèvera j 
la tige, ont une si grande ressemblance avec j 
les Conferves qu’on s'y méprendrait facile- 
ment, si l’on n’y apportait pas une grande 
attention. M. Kûtzing signale, dans la végé- 
tation des radicelles de VHydrogastrum ar- 
gtllaceum , de nouveaui rapports bien pro- 
pres à rapprocher les deux familles. Pour 
terminer, nous citerons le passage des Algues 
aux Hépatiques par les Ricciées , le Sphœ- 
rocarpus et le Duriaa. Enfin, les phénomè- 
nes que nous avons rapportés avec quelque 
détail aux paragraphes où nous avons traité 
des Zoospores et des Anthéridics mettent 
dans tout leur jour la conformité qui existe 
entre les Algues les plus inférieures et les 
animalcules infusoires. C’est là que les deux 
régnés confluent, et semblent se confondre 
dans un milieu où ils ont l’un et l’autre pris 
naissance. 

Dignité des Algues. Ces considérations 
nous conduisent à toucher deux mots de la 
dignité, de l’importance relative des Hydro- 
phytes comparées aux autres plantes cellu- 
laires, avec lesquelles nous venons de signa- 
ler leurs affinités. Ces plantes, considérées 
dans leur série ascendante depuis le Proto- 
coccus jusqu'au Sargassum , forment avec 
les Champignons envisagés de la même ma- 
nière, depuis VUstilagoou le Protomyces jus- 
qu’à l’ Agaric , deux séries parallèles, dont 
on ne trouve d’autre exemple que dans le 
régné animal. En efTet, ni les Mousses , ni 
les Lichens n'ofTrenl de représentants d’une 
aussi grande simplicité, ni d'espèces aussi 
voisines des hautes plantes par leur port et 
leur grandeur. Il est vrai que les Mousses et 
les Hépatiques offrent les deux sexes et des 
stomates ou quelque chose d'analogue, et que 
celles-ci présentent dans leurs élatères un 
simulacre, un rudiment de vaisseau spiral. 
(Juoi qu'il en soit, les liges, les feuilles et 
les réceptacles discrets des Sargasses , d’une 
part , et, de l’autre, l’immense développe- 
ment des Macrocystes et du Durvillœa t assu- 
rent aux Algues une grande supériorité sur 
les Champignons, et, si l'on parvient à con- 
stater leur sexualité, elles pourront marcher 
de pair avec les Mousses. 

Dimensions. La grandeur des Algues va- 
rie depuis 1/300 de milliin. (ex. : Prolococ - 
eus ollanticus) jusqu’à cinq cents mètres 
(fi : Marrorystis pipi fera) Ce Protocorcus , 


si petit qu'il eu faudrait de 40 à GO mille 
individus pour couvrir une surface de I mil- 
limètre carré, est pourtant capable, par 
l’immensité du nombre, de colorer la mer 
en rouge de sang dans une étendue qui peut 
être évaluée à 8 kilomètres carrés. El, puis- 
que nous avons été amenés à parler ici do 
ce phénomène, nous tie pouvons passer sous 
silence relui qu’ont observé sur lu mer 
Rouge M. Ehrenberg d’abord, puis plus tard, 
mais sur une bien plus grande échelle , 
M. Evenor Dupont. Nous en avons fait l'ob- 
jet d'un Mémoire que nous avons lu en 1844 
devant l’Académie des sciences. Une algue 
sui generis , nommée Tnchodesmium Ehren- 
bergii t couvrait en effet la nier à peile de 
vue dans l’espaee de 320 kilomètres sans in- 
terruption , en lui donnant mie couleur 
rouge- brique qui variait d'intensité jusqu’au 
rouge de sang. 

Durée. La durée de la vie des Phycées est 
infiniment variable cl différente dans les 
quatre familles dont la classe se compose. 
Les Zoospermées , presque toutes vivipares, 
qu’on nous passe l'expression, ont une exis- 
tence fort courte. Les Floridées sont eu gé- 
néral annuelles ou bisannuelles. La plupart 
des Phycoïdées sont vivaces. 

Couleur. Chez les Phycées, la couleur est 
un caractère de la plus grande valeur. A 
part quelques exceptions , dont aucune lui 
formulée par l'intelligence humaine n'est 
exempte, elle est si constante dons les trois 
tribus qu'elle caractérise, qu'il est presque 
impossible qu'elle ne soit pas liée a la consti- 
tution organique de ces plantes. Aussi les 
divisions générales fondées sur ce caractère 
nous semblent-elles encore les plus solides. 
Elle est en général d’un vert gai ou herbacé 
! dans toutes les Zoospermées, et passe au 
{ jaune pâle ou devient blanrhAtre par le sé- 
i jour hors de l'eau et l'insolation. Les gen- 
! res llœmalococcus , Porphyres , Bangia et 
! Sphœroplea , par leur coloration en rouge . 
offrent des exceptions. Dans la Flore du Pé- 
loponèse , Bory dit que le Dasycladus vivant 
est d'un vert tendre , et que ce n'est que 
hors de l'eau qu’il passe au brun noirâtre. 

* La couleur rose, violette ou pourpre-brun 
distingue les Floridées, qui sont le plus bel 
ornement de nos herbiers. C'est surtout l’ac- 
lion de Pair et de la lumière qui avive au 
plus haut degré les belles nuances que nous 
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offrent cet plantes; car, tant qu'elles restent 
attachées sous l’eau au rocher qui les vil 
naître, cette couleur si vive, si éclatante 
après la dessiccation, est alors terne et sans 
lustre. Longtemps «posées à l'action du so- 
leil , sur le rivage où le flot les rejeta , les 
Floridées se nuancent de vert et de jaune, 
ou deviennent même entièrement vertes; en 
traitant plus haut de la constitution organi- 
que élémentaire des Algues , nous avons vu 
comment cela pouvait s'espliquer. On n'en 
a pas moins publié comme des espèces dis- 
tinctes plusieurs Hydrophiles dans cet état 
anormal. Mais ce que nous venons de noter 
comme une altération de la couleur natu- 
relle, comme un commencement «le décom- 
position dans les Floridées , amenées par 
leur séjour hors de l'eau , est quelquefois la 
couleur normale de la plante, surtout lors- 
que celle-ci croit à de petites profondeurs 
dans la nier. C'est ainsi que l'amiral d'L’r- 
ville, qui avait recueilli vivant V Hydropun* 
lia , nous rapporta que celte algue offrait 
alors la couleur de l’émeraude nuancée lé- 
gèrement de jaune. Chacun sait que le 
Chondrus crispus et les Laurencies présen- 
tent aussi par exception la coloration verte, 
quand ils croissent près du niveau des hau- 
tes eaui. Les g. Iridœa, Champin et CArt/- 
symenia sont aussi remarquables par les 
couleurs de l'Iris ou de la nacre qui distin- 
guent les premiers , et par les reflets dorés 
qui émanent du dernier, tandis qu'ils sont 
sous l'eau et à l'état de vie II faut en- 
core noter ceci : si l'on plonge dans l'eau 
douce plusieurs Floridées des genres De* 
lessena , Callilhamnion , GriffUluia , etc., 
elles s'y décomposent assez promptement, 
et les espèces de Griffithsia font eu outre 
entendre une sorte de pétillement qui naît 
de la rupture des endochrùmes , et s'ac- 
compagne de l'effusion de la matière colo- 
rante. 

Une remarque que nous avons faite plu- 
sieurs fois, c'est que quelques Confervées, 
par suite de leur parasitisme sur des Flori- 
dées , peuvent s’imbiber de la couleur rose 
propre a ces plantes, et en imposer au point 
d'èlre prises pour des Cérarniées par des per- 
sonnes inexpérimentées. C'est à cette cir- 
constance qu'est due sans doute la colora- 
tion en rouge de la base du filament du 
Confm'ahntpiia ri de notre Confarva Thouar- 


sii. M. Chauvin a fait la même observation 
sur d'autres espèces. 

Si la couleur verte est propre aux Algues 
d’eau douce et, en général, aux espèces ma- 
rines qui rirent prés de la surface de l'eau, 
les Phycoldées , qui habitent le plus ordi- 
nairement à de grandes profondeurs, se dis- 
tinguent sur le-champ de toutes les autres 
Hydropbytes par leur routeur d’un vert oli- 
vâtre plus ou moins foncé, devenant noire 
par l'action de l'air et la dessiccation, dans 
les Furées et les Cystosirées, mais conser- 
vant immuablement h couleur brune dans 
quelques espères de celle tribu et dans tou- 
. tes les Diclyolées. On trouve aussi dans 
cette famille certaines especes qui , vues vi- 
vantes et sous l'eau , reflètent les vives et 
changeantes couleurs de la nacre, mais chez 
lesquelles celte propriété disparaît dès qu’oo 
les a retirées de la mer et exposées à l'air 
libre (ex. : Cystosira ericoides). Nous ferons 
enfin remarquer que le Dichloria viridis , de 
même que plusieurs Desmareslies, qui, dans 
la mer, sont d’un vert olivâtre, deviennent, 
hors de l'eau, d'une belle couleur de verdet. 
Elles offrent encore la singulière propriété 
de hâter la décomposition des autres Algues 
avec lesquelles ou les mêle en les retirant 
de l’eau. 

Lamotiroux remarque que, quoique la 
lumière ne pénètre point au fond des abî- 
mes de l'Océan , l'on trouve cependant à 
1 ,000 pieds de profondeur des Hydrophytes 
aussi fortement colorées que sur le rivage , 
et il en conclut que le fluide lumineux ne 
leur est pas aussi nécessaire qu'aux plantes 
qui vivent dans l’air. 

Habitai et Station. Toutes les Phycées ha- 
bitent dans les eaux douces ou salées. Nulle 
ne peut vivre longtemps hors de l'eau. Mais 
la mer, les lacs cl les fleuves ne sont point 
les seuls lieux qui les recèlent; partout où 
l'eau et un peu d'humidité séjournent , ou 
est certain d'en rencontrer. C'est ainsi que 
les fontaines, les pavés des cours ou leurs 
intervalles, la terre humide des jardins, le 
bas des murs exposés au nord, le bord des 
fleuves et des ruisseaux , les gouttières, les 
prairies marécageuses, eu un mol, tous les 
lieux qui ont été inondes offrent à l’nbser • 
valeur une très grande quantité d'Algues 
zoospermées. L'u nombre immense de Th.v- 
lassiophytes sont , à la vérité, sotmiLe* , 


Digitized by Google 


— 31 — 


(ir« alternatives d'émersion et de submer- 
sion qui lie leur sont nullement préjudi- 
ciables; mais toutes les Algues, même les 
plus inférieures, ont besoin, pour croître et 
se multiplier, de la présence de l'eau, condi- 
tion essentielle de leur existence. Leur vie 
est donc en quelque sorte ronlinue, et non 
absolument alternative , comme celle des 
Lichens et des Collémacées. 

Une chose bien digne d’attention, ce sont 
les températures extrêmes et opposées dans 
lesquelles peuvent vivre , croître et se pro- 
pager certaines Algues. On en trouve effec- 
tivement sur les neiges perpétuelles du pôle 
ou des plus hautes montagnes du globe (ex. 
tlœmatococcus nirahs) et dans des sources 
d'eaux thermales dont la température at- 
teint de *0 à 90 degrés centigrades (ex. 
Anabcena thenttalis). 

Quant aux stations des Algues , on peut, 
sans craindre de trop s’avancer, regarder 
les Zoospennées comme affectionnant plus 
spécialement les eaux douces. Les Ulvées et 
quelques Confervées sont , il est vrai , en 
grande partie marines; mais les premières 
ont des représentants dans les eaux douces, 
et les secondes y abondent beaucoup plus. 
Notons bien d'ailleurs que, même quand 
elles habitent les mers , ou c'est presque à 
leur surface qu'elles se tiennent, et jamais 
du moins à de grandes profondeurs, ou bien 
encore elles choisissent de préférence, pour 
j végéter, les lieux où tiennent se perdre 
les fleuves. De là aussi la couleur verte qui 
leur est propre et forme un de leurs plus 
constants caractères , couleur évidemment 
due à l'action continue de la lumière, avec 
laquelle elles sont, pour ainsi dire, plus en 
contact. Une preuve que les Zoospennées 
préfèrent les eaux douces, c’est que les es- 
pèces eu sont plus nombreuses dans la Bal- 
tique qui baigne les côtes de In Suède, que 
dans la mer Atlantique qui baigne celles 
de la Norwége, et cela par l'uuique raison 
que la première est moins salée que la se- 
conde. M. J. Agardh , qui a fait cette re- 
marque, s'est appuyé sur ces considérations 
pour établir deux régions propres a ces plan- 
tes : 1“ celle des Conferves , comprenant 
toutes les Algues d'eau douce; 2" celle des 
Ulvacées, dont les Ulvcs forment les espèces 
dominantes , mais où sc rencontrent aussi 
des Conferves marines. Quoique les loca- 


lités choisies par les Floridées pour leur ha- 
bitation soient plus restreintes dans leurs 
limites, il en est pourtant, comme le Ploca- 
miurn vulgare et le Ceramium rubt'um , 
qu'on rencontre dans les points les plus op- 
posés du globe. Mais, en général, ces plantes 
se plaisent à des profondeurs plus grandes 
que celles des Zoospennées qui habitent les 
mers; elles exigent aussi une température 
plus douce et s'étendent moins loin vers les 
pôles. Nous avons vu les Ulvacées donner 
la préférence aux eaux dont la salure 
est moins prononcée; le contraire a lieu 
pour les Floridées. Leur nombre dépasse de 
beaucoup celui des Phycoldées. La station 
la plus habituelle de ces Algues a lieu entre 
1 2 et 1 3 mètres de profondeur, ce qui n'em- 
pêche pas qu’on ifeu trouve quelques une» 
au niveau de la surface de la ruer et dans 
les lieux que le rellux laisse à découvert a 
la marée basse. Les Céramiécs sont moins 
profondément placées que les autres tribus. 
M. d’Orbigny père a constaté, par des obser- 
vations répétées, qu'au -delà de 40 mè- 
tres (I), au moins pour nos côtes, la végé- 
tation sous -marine cessait entièrement. 
Parmi les Floridées , chaque espèce a même 
une sorte de limite en deçà ou au-delà de 
laquelle les individus n'aiteigncui pas leur 
développement normal. De même que p--or 
les Zoospennées, M. J. Agardh établit deux 
régions principale» pour les Phycées que ca- 
ractérise la couleur rouge. L'une e»i celle 
des Cbondriées, de quelques Pol y si phonies 
et des Plocariées; l'autre coinprcud les De- 
lessériées, les Bhodyméniées, les CalliUiam- 
nions, etc., et a pour limites de 18 à 40 mè- 
tres au-dessous du niveau de la mer 

Sous le rapport de leur station , les Pby- 
coldéessont intermédiaires entre les Zoosper- 
niées et les Floridées. Comme celles-ci, elles 
donnent la préférence aux mers dont la sa- 
lure est la plus prononcée, et, quand elles 
croissent dans des mers moins saturées de 
sel , elles se rabougrissent d'une façon re- 
marquable. En général , quoique leurs 
moyens d'attache soieut puissants , elles 
fuient les lieux exposés a la violence des va- 
gues, et se plaisent davantage dans les creux 
ou les abris formés par les rochers du rivage. 

{*) Liniwri'ui croit pootolr Nnrtr l’on • lnw»l 
4r* j |o»lrt Ut piafonJrnr* < ■ la «mut* a yr- 
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OU* règle souffre néanmoins de nnmbreu- | 
ses exceptions. M. J. Agardh établit cinq 
régions pour le* Aigues olivacées : I* celle | 
du £,ic/iina , qui n’est point une algue , 
comme noua l'avons démontré; 2* celle des 
Sphacélariées ; 3* celle des Fucus , dont la 
localité de prédilection parait être, dans le 
Nord, le niveau de la mer, puisque les mê- 
mes espèce* , qui croissent , sous la même 
latitude, à une plus grande profondeur, et 
que la mer rejette à la cdte, sont changées 
au point d'être méconnaissables; 4’ celle des 
Dictyotées, qui, vivant à la profondeur de 
10 à 12 mètres, sont agitée* par des cou- 
rants continuels probablement favorables à 
leur mode de végétation ; 5° enfin celle des 
Chordariées , qui paraissent se plaire plus 
que les autres Algues *ur le* rocher* les 
plus exposés au courroux de* Aois. Nous ter- 
minerons ce paragraphe en indiquant, d'a- 
près Lamouroux , les stations diverses que 
peuvent occuper les Tbalassiophytes. 

1“ Hydrophytes que la marée couvre et 
découvre chaque jour. 

2 * Celles que la marée ne découvre qu'aux 
syzygies. 

3* Celles que la marée ne découvre qu'aux 
équinoxes. 

4 ° Celles que la mer ne découvre jamais. 

5* Celles qui appartiennent à plusieurs 
des classes précédentes. 

6* Celles qui ne croissent qu'à une pro- 
fondeur de 5 brasses au moins. 

7“ De 10 brasses ou 30 pieds. 

8‘ De 20 brasses. 

9* Celles qui ne s'attachent que sur les 
terrains sablonneux. 

10* Celles qui croissent dan* la vase ou 
sur l'argile. 

11“ Celles qui ne viennent que sur les 
terrains calcaires. 

12’ Celles qu'on ne rencontre que sur 
les roches vitriflables ou qui font feu avec 
le briquet. 

Recherche et préparation. Nous avons dit 
dans quels lieux l'on pouvait s'attendre à 
trouver des Hydrophytes. Il faut que non* 
indiquions maintenant le temps le plus pro- 
pire a leur récolte, et les soins que récla- 
ment leur préparation et leur conservation. 
Par l’élégance de leurs forme* si variée* , 
autant que par la vivacité et l’éclat de leurs 
couleurs, les Algue* forment, sans contre- I 


dit, le plus bel ornement de nos collectiou*. 
Elles méritent donc bien que l’on consacre 
quelques soins à cette préparation. Nous di- 
rons plus : il y faut même mettre un peu 
de coquetterie. 

Dans toutes les saisons et à toutes les épo- 
ques de l'année, on peut espérer de rencon- 
trer des Phycées Mais, pour le* espèces mari- 
nes, il est un temps plus favorable à la récolte 
de celles qui sont rares, c'est la journée qui 
suit la nouvelle et la pleine lune. A celle 
époque , les marées sont le* plus fortes et 
laissent au reflux une plus grande partie de 
la plage à découvert. I.'expéricncc a appris 
à connaître quels sont le* rivages les plus 
fertiles en belles Hydrophytes. Déflex-vous, 
dit Bonnemaison , des rives plate» sablon- 
neuses ou vaseuses , vous n'y rencontrer» 
presque rien ; c'est à l'embouchure des fleu- 
ves et des rivières, ou dans les lieux rocail- 
leux, rupeslres, dans les flaques, dans les 
remous de courant* , que l'on peut compter 
sur de bonnes moisson* d'espèce* rares ve- 
nant du large. Dès que le reflux sera par- 
venu à peu près à la moitié, le phyrologiste 
s'avancera sur la plage en suivant le retrait 
de l’eau , portera ses investigations dans les 
flaques , les crevasse* des rochers , sur le 
stipe des grandes laminaires ou sur les 
frondes de* Forces , qui supportent un grand 
nombre d'espèces parasites, et ne s'arrêtera 
qu'aux approches du flux. Qu'il ne craigne 
pas surtout d'entrer dans l’eau au moins 
jusqu'aux genoux , car c'est pour lui l’uni- 
que moyen de meure la main sur des es- 
pèces ordinairement submergées , et que , 
sans cela, il ne rencontrera qu'en mau- 
vais étal et fort rarement , parmi les Hy- 
drophytes rejetées par le flot. Il ne faut 
pourtant pas non plus négliger de scruter 
avec soin ces amas d'Algues roulées qui for- 
ment comme une ceinture sur les plages 
basses. Dans les mer* méditerranéen , où le 
flux et le reflux sont insensibles, on sera 
forcé de se mettre à l’eau, de plonger même, 
pour se procurer de bonnes Algues ; ou bien 
il sera nécessaire d'avoir recours aux pê- 
cheurs , qui en ramènent souvent de fort 
belles avec leurs filets ou leurs dragues. 
Tous ce* objets seront réunis dans des mou- 
choirs, dans de* flacons pour 1rs Corallines, 
les petites espèce* articulées et délicates dans 
de petits baquets ou des vases de ferblanc, 
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ustensiles dont on aura eu le soin de se mu- 
nir avant de se mettre à leur recherche. 
Leur prompte altération , pour ces derniers 
surtout , ne permet pas de les transporter 
au loin sans préjudice. On peut se dispenser 
de préparer sur le-champ les Sargasses, les 
Cystosires et les Fucées. Il suffira de les 
laver dans de l’eau douce, de les faire sé- 
cher à l’ombre et de les préserver ensuite de 
l'humidité, jusqu'à ce qu'on ait le loisir de 
les apprêter de nouveau pour l'herbier. En 
les remettant dans l’eau, elles reprendront 
leur souplesse, et il deviendra facile de les 
plier sans rupture et de leur donner la 
forme qu'elles doivent conserver dans la 
collection. Quant aui Céramiées, aui Co- 
rallines, aui Confervées et à la plupart des 
Floridées, comme elles s'altèrent prompte- 
ment au contact de l'air, que leur couleur 
change, que leurs endochrômea se contrac- 
tent, se déforment et crèvent même, et que 
les Algues encroûtées de calcaire se brisent, 
il sera bon de les préparer sur-te champ. 
On a conseillé différentes manières d'opé- 
rer; voici celle que nous avons souvent em- 
ployée avec succès , et qui nous a paru la 
meilleure, par cela même qu'elle est la plus 
simple. Après avoir lavé à plusieurs reprises 
dans l’eau douce ( I ) les échantillons choisis, 
on les plonge dans une cuvette ou un ba- 
quet rempli d’eau , sur une feuille du plus 
beau et du plus fort papier que l'on puisse 
se procurer; puis, avec un stylet mousse, 
afin de ne pas percer le papier, on éparpille 
et l’on sépare les ramules les uns des au- 
tres, et l'on cherche à donner à la plante 
le port qu'elle a naturellement dans la mer. 
Les plus grandes précautions doivent être 
apportées pendant qu’on retire le papier de 
l'eau, afin que ce port ne soit pas dérangé. 
Rory conseille l'emploi d'une seringue pour 
pomper le liquide du vase, au fond duquel 
nu aura préalablement déposé la plante sur 
le papier. O moyen peut être bon pour 
quelques espèces ; mais nous ne l'avons ja- 
mais mis en usage, par la raison qu'il nous 
semble devoir entraîner une grande perte 
de temps, et cela sans compensation. Ce 
n'est certes pas en l'employant que nous 
aurions pu , comme cela nous est arrivé à 
Belle-lle-en-Mer, recueillir et préparer dans 

(li E«r'|>b p.nrlM N|>rAI >|Uf l*ni ilinr r mime 

Vnfflttjia pif 


la même journée plus de mille échantillons 
d llydroph) tes. Retirée de l'eau , comme 
noua venons de le dire, la plante étalée est 
placée entre des feuilles de papier non collé, 
puis soumise à une pression légère, qu'on 
augmente vers la fin de la dessiccation. Il 
est à peine besoin d'ajouter que le papier 
devra être souvent changé pour s'imbiber 
de toute l'humidité de la plante , et que la 
préparation sera d'autant plus parfaite que 
son renouvellement aura été plus fréquent. 
Quand on a affaire à des algues gélati- 
neuses, telles que des Batrachospermes, des 
Nemalkm , Mesoglœa , etc., il est d'autre» 
précautions à prendre, line fois étalées et sor- 
ties de l'eau, on les laissera sécher à moitié 
à l’air libre, puis , avant de les soumettre a 
une compression légère , on aura soin , en 
les mettant entre des feuilles de papier 
sans colle, de les recouvrir d'une feuille de 
papier suifé ou builé, afin qu'elles n'adhc- 
rent qu’à celui sur lequel elles ont été éten- 
dues pour la conservation. Pour éviter de 
maruler le papier blanc sur lequel la plante 
a été filée , on mettra le papier suifé ou 
huilé entre des feuilles de papier gris, on 
passera dessus à plusieurs reprises un fer 
bien chaud , et on renouvellera l'opération 
jusqu'à ce que tout le corps gras superflu 
soit absorbé. On aura soin de réserver, pour 
l'étude, quelques échantillons préparés sur 
du talc ou sur de petites lames de verre. 
Avons-nous besoin d’ajouter que ce sont au- 
tant que possible les individus fruclifiés qu'il 
faut conserver et préparer, et qu'on ne de- 
vra pas négliger d'accompagner les échan- 
tillons d'une note qui indiquera leur loca- 
lité précise, et les circonstances dans les 
quelles Us ont été cueillis? Si l'on suit exac- 
tement les préceptes que nous venons de 
donner, l’on se fera une collection de Tha- 
lassiophytes capable d’exciter l'admiration 
des personnes les plus indifférentes aux 
beautés du règne végétal. 

Élude anatomique. Rentré chez soi, si on 
n'a pu les étudier sur les lieux mêmes , on 
soumettra sa récolte à l’étude, en commen- 
çant par les espèces les plus promptement 
altérables. Il est évident que celle élude, 
faite sur la plante encore vivante, doit or 
frir des résultats plus satisfaisants que ci lle 
qu'on tente après avoir humecté celle ci de 
nouveau. Beaucoup de phénomènes cessent 
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tf être observables dans ce dernier cas , 
parmi lesquels nous citerons en première 
ligne le mouvement (les globules animés des 
anihéridies, mouvement que détruit à l'in- 
stant le contact de l'eau douce. On peut étu- 
dier anatomiquement les tissus en prati- 
quant sur les frondes , sur le slipe des La - 
minaires, sur les feuilles, la tige et les 
réceptacles des Sargasses, des tranches exces- 
sivement minces, soit dans le sens transver- 
sal*, soit dans le sens longitudinal. On ob- 
tient les tranches les plus minces possibles 
en opérant au moyen d'un rasoir bien affilé 
sur des individus seca, car, dans leur étal 
de vie, la plus légère pression de l'instru - 
ment les écrase souvent , et on ne voit rien 
de net ni de bien distinct. Au reste, cela 
dépend un peu de l'organe ou du tissu qu'on 
désire observer, qu'on se propose d'explorer. 
Nous nous sommes souvent bien trouvé, 
après avoir soumis ces tranches minces hu- 
mectées sous le microscope , afin de voir la 
forme et les rapports naturels et normaux 
des parties , de les placer ensuite entre les 
deux lames du compresseur de Srhieck, afin 
de pénétrer par une compression graduelle 
le plus profondément possible dans les se- 
crets de la structure. Nous nous sommes 
jusqu'à présent servi exclusivement pour res 
observations du microscope achromatique 
horizontal de M. Charles Chevalier, comme 
plus propre que le microscope vertical de 
plusieurs autres bons opticiens de France et 
d'Allemagne à prévenir le danger des con- 
gestions cérébrales auxquelles doit inévita- 
blement exposer la position longtemps incli- 
née de la tête. Nous avons pu observer et 
dessiner à la chambre claire pendant cinq 
ou six heures chaque jour, et répéter ces 
exercices plusieurs mois de suite , ce que 
nous n’eussions probablement pas pu faire 
sans de graves inconvénients avec un autre 
instrument. 

On sent que, dans un ouvrage de la na- 
ture de celui ci, il nous est impossible d’en- 
trer dans tous les détails que nécessite le su- 
jet, et que nous avons dû nous borner à 
noter les choses les plus essentielles. Pour 
ces détails, nous renverrons encore au grand 
ouvrage de M. Külziug. Nous ne pouvons 
pourtant pas passer sous silence le moyen 
inventé ou plutôt perfectionné par M. Thwai- 
tes pour conserver indéfiniment 1rs prépa- 


rations anatomiques les plus délicates , soif 
des animaux, soit des végétaux. Nous avons 
vu des Algues inférieures, des fructifications 
de Fioridées, et des tranches de Tubéracées 
si admirablement conservées, qu’il était pos- 
sible de les étudier sous le microscope aussi 
bien que pendant la vie. Les rapports des 
parties n'avaient subi aucune altération. Les 
Zygnema, par exemple, préparés de cette 
façon , peuvent se conserver inaltérables , et 
montrer longtemps après la mort celle dis- 
position si remarquable de leurs gonidies à 
laquelle il est faéile de les distinguer spéci- 
fiquement avant l’époque de la fructifica- 
tion. Le liquide préservateur se eompose : 

1 0 d'alcool, 1 partie ; 2* eau distillée, 1 4 par- 
ties , que l’on sature avec de la créosote. On 
filtre cette solution au travers de la craie pré- 
parée ; on la laisse déposer pendant un mois 
on la décante ensuite, et on la conserve 
dans un flacon pour l'usage. Pour toutes au- 
tre» manipulations, nous ne pouvons que 
renvoyer à la Revue botanique de M. Du- 
chartre pour l’année 1845, p. 43 et 285. * 
Distribution géographique. Envisagée sous 
un point de vue très général, la géographie 
phycologique nous montre les Zoospermécs 
occupant la zone polaire, les Fioridées la 
zone tempérée, et les Phycoïdées la zone 
tropicale; mais, en considérant de plus près 
les plantes de cette immense classe, nous re- 
marquons que plus elles sont simples , plus 
aussi elles sont uniformément répandue* à 
la surface du globe. Les Protococcoldées, les 
Noslochinées, les Confervées, quelques Ulves 
sont presque spécifiquement les mêmes par 
toute la terre. Ainsi l 'Ulva Lactuca des mers 
de Norvège ne diffère pas de VU. Lactuca 
qui croit dans la Mediterranée, à Van-Dié- 
men ou sur les côtes du Brésil et du Pérou. 
Le Codium tomentosum , qui végète dans 
toutes les mers, est identiquement le même 
partout. A peu près uniformément répan- 
dues . les Zoospermécs sont d’ailleurs com- 
munes aux eaux douces et salées. En outre, 
les Algues vivent en société , ou éparses sur 
de grands espaces. En général, les Hydrn- 
pliyles étant soumises à l’influence de la 
couche d'eau qui les couvre , n'observent 
point dans leur dissémination la loi qui ré- 
git les plantes terrestres. Au lieu d'irradier, 
en effet, dans tous les sens en partant d'un 
crnlrc commun , elles semblent suivre, au 
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contraire, Im courbures des rôles, sans 
rayonner jamais. Ainsi, ce n'est pas, quant 
au nombre, une diminution rayonnante que 
celle qui a lieu pour certains genres et cer- 
taines espèces d'une nier profonde vers la 
côte , ou réciproquement de celle-ci vers le 
large. 

« Pour les Hydropbytes de même que 
» pour les Phanérogames , dit Lamouroux , 
» il y a des localités centrales où des formes 
h particulières semblent dominer, soit dans 
m des groupes de plusieurs genres, soit dans 
» des groupes de plusieurs espèces. A mesure 
m qu'on s'éloigne du point où elles se mon- 
»> trent dans toute leur beauté et dans toute 
» leur profusion , ces formes perdent quel- 
» ques uns de leurs caractères ; elles se dé- 
» gradent, te confondent avec d autres, et 
» finissent par disparaître pour faire place à 
n de nouveaux caractères, à de nouvelles 
m formes entièrement différentes des pre- 
n mières. L'on peut assurer que les plantes 
» marines de l’Amérique méridionale ne 
» sont pas les mêmes que celles de l'Afrique 
» et de l'Europe, et que les exceptions, s’il 
n en existe , sont infiniment rares. Nous 
m avons cru observer que le bassin atlanti- 
» que , du pôle au 40 e degré de latitude 
» nord, offrait une végétation particulière; 
» qu'il en était de même de la mer des An- 
*> Ulles , y compris le golfe du Mexique , de 
» la côte orientale de l'Amérique du Sud , 
» de l'océan Indien et de scs golfes, et des 
y mers de la Nouvelle - Hollande. La Médi- 
» lerranéc a un système de végétation par- 
» liculier qui se prolonge jusqu'au fond de 
» la mer Noire , et cependant les piaules 
m marines du port d'Alexandrie ou des côtes 
« de Syrie diffèrent presque entièrement de 
m celle de Suez et du fond de la mer Bouge, 
n malgré le voisinage. » 

Si d« ces généralités élevées nous descen- 
dons aux ras particuliers, nous trouvons que 
les Zoospermée^ quoique plus uniformé- 
ment distribuées sur un plus large espace et 
dans des régions bien diverses, ont pourtant 
leur centre géographique prédominant dans 
les mers polaires. Les Caulerpes, les llali- 
rnedes, les genres Mkrodwlyon , Cliamcedo- 
ris, PeniciUuseX plusieurs autres, font excep- 
tion. Les trois premiers genres sont renfer- 
més entre les tropiques, et ne s'en écartent 
guère que pour faire une pointe jusque dans 


la Méditerranée. Les Phycoïdées, dont le 
nombre des genres était resté stationnaire 
dans la zone polaire , acquièrent de la pré- 
pondérance à mesure qu’elles se rapprochent 
des régions tempérées ou chaudes. Mais, dans 
cette supputation , il faut bien distinguer 
entre le nombre des individus de chaque es- 
pèce et celui des espèces elles-mêmes. M. Har- 
vej a donc eu raison de faire remarquer que 
les Fucées et les Laminaires de la Grande- 
Bretagne, qui ne sont représentées que par 
une quinzaine d'espèces, offrent dans la so- 
ciabilité et le nombre immense des indivi- 
dus une prédominance marquée sur d'autres 
tribus, et que, pourtant, le nombre de ces 
espèces n'est à celui des espèces connues 
que dans la proportion de 1 à 27. Les Sar- 
gassessont, en général, des Algues tropi- 
cales, sous-tropicales, ou au moins des zones 
chaudes et tempérées. On en trouve trois ou 
quatre dans la Méditerranée , un beaucoup 
plus grand nombre dans la mer Bouge; le 
reste ne dépasse pas le 42* degré N. ou S. 
Tous les pbycotogistes ont parlé de la mer 
de Sargasse, qui s'étend en longueur du 32* 
au 16* degré de latitude , et en largeur du 
38“ au 44 r degré de longitude à l'ouest du 
méridien de Paris. Le Sargassum baccife - 
rum , auquel le nom de nalans qu'il avait 
reçu de Linné conviendrait bien mieux , 
forme ces immenses prairies flottantes dont 
la masse, souvent compacte, gêne considéra- 
blement la marche des vaisseaux qui les tra- 
versent. Les Cystosirécs sont plus unifor- 
mément répandues dans les zones tempé- 
rées ; toutefois , le genre Blossevillea est 
limité jusqu’ici aux mers australes. On ne 
trouve pas d'espèces du genre Fucus sous 
les tropiques , ou bien , comme notre F. li- 
mitancus nous en offre un exemple , elles y 
sont rabougries et méconnaissables. Dans 
l’Australie et à la Nouvelle-Zélande , le Xi- 
phophora remplace 17/tma’UAalia de nos 
côtes océaniques. Le Durvillasa utilis , cette 
Furée laminariatde , dont les lanières pren- 
nent avec l’Age de si énormes dimensions , 
descend les côtes de l'océan Pacifique depuis 
Callao jusqu'au cap Horn , et vient encore, 
entraîné par des courants , se montrer près 
des Malouines où il s'arrête. Les genres 
Splachnidium , Ilormosira se trouvent au ( jip 
et dans les mers du Japon , et le Castrallia 
est propre à la Nouvelle-Hollande. Les La- 
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tntnariées , ces géants des Thalassiophytes 
acquièrent bien sur nos eûtes d'assez grandes 
proportions; mais leur longueur n'y saurait 
être comparée à celle que nous avons déjà 
signalée plus haut pour le AJacrocystis py- 
rifera, qui remonte jusque sur les rôles du 
Chili. L'Ecklonia buccinalis est propre au 
Cap. Le genre Capea a des représentants aui 
Canaries, au cap Vert, h la Nouvelle-Hol- 
lande et dans l'océan Pacifique. Les Spo 
rochnoldées ont leur centre dans le nord de 
l'Atlantique : il faut toutefois eu excepter le 
Desmarestia herbacea , qui a été cueilli dans 
le détroit de Magellan , au Chili et au cap 
de Bonne-Espérance, et les/), pinnatinervia 
et Dresnayi, qui se retrouvent sur nos côtes 
de Bretagne. Les Dictyolées sont rares au 
nord du 52* degré de latitude; tandis qu'en 
s’avançant vers le sud , leur nombre s'ac- 
croît en même temps qu'elles prennent des 
dimensions plus grandes. 

Les Floridées ont leur centre géographi- 
que vers le 40 e degré dans chaque hémi- 
sphère , avec celte différence néanmoins que 
le méridional est plus riche en espèces que 
le septentrional. Le nombre de ces plantes 
va en décroissant du 35* degré vers l'équa- 
teur. Parmi les Rhodomélécs et les Anomolo- 
phy liées, les genres Claudea, Amansia et Ile- 
terocladia sont particuliers a la Nouvelle- 
Hollande. On trouve des Pplysiphonics dans 
toutes les mers, mais les régions chaudes et 
tempérées sont fréquentées par le plus grand 
nombre. Les genres Thamnophora , Botryo- 
carpa et Champia habitent exclusivement 
l'hémisphère sud. V Ilaioplegma ( Rhodo- 
plejcia , Harv.) se rencontre à la fois sur les 
côtes de la Tasmanie et sur celles de la Mar- 
tinique, où il vil parasite sur l'^mansia 
multiflda. Les Odonthalics sont des Floridées 
septentrionales. Le genre Ptilota , qui , lui 
aussi, est une plante des mers du nord , a 
des représentants au Cap et aux lies 
Auckland. Les genres lîypnca et Acantho - 
phora ne dépassent pas le 40* degré de lati- 
tude. L ' Asparagopsis est une Algue de la 
Méditerranée, des Canaries et des lies Phi- 
lippines. Les genres Rhodomela, Rytiphlœa , 
Laureucia et Chondrus habitent les zones 
tempérées. Le Delesseria acquiert de plus 
grandes proportions vers le 53* degré nord; 
il a été aussi recueilli aux Iles Auckland, et 
nous en avons une espèce propre nu Chili, j 


Enfin le genre Aglaophyllum a peut-être de 
plus nombreuses espèces dans les parties 
septentrionales de la mer Atlantique que 
dans les méridionales où l'on n'en compte 
qu'un petit nombre, comme, par exemple, 
une espèce au Cap, une autre à la Nouvelle- 
Hollande et trois ou quatre au Pérou et au 
Chili. LesCéramiées n'affectionnent presque 
aucun climat en particulier ; on en rencon- 
tre partout , et le Ceramium rubrwn peut 
passer pour une espèce cosmopolite. Nous 
avons dû nous borner à ce peu de mou sur un 
sujet si vaste et si important. Ceux qui dé- 
sireront acquérir des notions plus étendues 
sur cette matière devront consulter l'article 
Géographie botanique de Lamouroux dans 
le Dictionnaire classique d’histoire naturelle , 
VUydrophytologie de la Coquille par Bory , et 
les deux introductions de MM. Greville et 
llarvey aux ouvrages sur les Algues britan- 
niques publiés par ces deux savants. 

Algues fossiles. Les végétaux dont nous 
traitons ici ayant dû précéder tous les au- 
tres, soit à cause du milieu où ils vivent, 
soit en raison de la plus grande simplicité 
de leur organisation , on ne doit pas être 
étonné qu’il s’en retrouve des vestiges dans 
la croûte du globe. Que si les empreintes 
qu'ils ont laissées ne sont pas aussi nom- 
breuses qu’on pourrait s'y attendre, c'est 
sans nul doute à leur exiguïté ou à leur 
prompte et facile décomposition qu'il en 
faut reporter la cause. Nous voyons , en 
effet, dans le Synopsis Plant, fossil. que 
vient de publier M. Unger, que le nombre 
des Algues est à la totalité des autres végé- 
taux fossiles comme 1 est à iîj-}, et au 
nombre des Fougères comme 1 est à 3 
Parmi les savants , qui nous ont fait con- 
naître les débris des végétaux marins con- 
servés dans les entrailles de la terre, nous 
citerons en première ligne M. Adolphe Bron- 
gniart, dont les savants travaux ont fait faire 
tant de progrès à la paléontologie végétale; 
Sternberg, MM. Gœppert, Unger et Münster 
ont aussi, le premier surtout, puissamment 
contribué à amener cette science au point 
où elle est arrivée de nos jours. 

Statistique. Peut-être se rappellera - 1 on 
qu’en 1840 nous n’avions mentionné (I) 
que onze cents espèces d’Algucs connues à 

(l) V H<il p*vi . /telii il »«t CmS*. ("rrpiof ,+é h- 
f »*»> 
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celte époque. Si nous consultons aujour- 
d'hui le troisième supplément au Généra 
Plantarum de M. Endlicher , et la Phyco- 
logie générale de M. Kuizing, les deux re- 
censements les plus complets de ces familles 
qui aient été publiés jusqu’en 1813, nous 
voyons que le nombre total de ces végétaui 
s’élève dans le premier de ces ouvrages à 
208 genres , renfermant 1518 espèces , et 
dans le second à 1421 espèces réparties dans 
322 genres. Des 1518 algues de M. Endli- 
cher, 388 appartiennent sut Zoospermées, 
674 aux Floridées et 456 aux Phycoïdées. 
En y ajoutant les 1 1 1 espèces fossiles appar- 
tenant à 17 genres , on a un total de 225 
genres et de 1629 espèces. Les Algues de 
M. Kuizing sont réparties ainsi qu’il suit : 
105 genres et 648 espèces pour les Zoosper- 
nvées, 107 genres et 475 espèces pour les 
Floridées, et enfin MO genres pour les Phy 
eu idées et 298 espèces. Voulons-nous con- 
naître maintenant quelle est la proportion 
des espèces corn parées aux genres dans cha- 
cune de ces énumérations? Nous trouvons 
dans l’ouvrage du célèbre professeur de 
Vienne que cette proportion est de 1 à 6 
2/3, ce qui montre en même temps que le 
morcellement des genres a été poussé loin 
dans l'ordre des êtres naturels qui nous oc- 
cupent , surtout si l'on compare le rapport 
que nous venons de voir avec ce que nous 
avaient offert précédemment les Lichens, 
les Hépatiques et les Mousses ( voy . ces 
mots). Mais ce rapport est encore bien plus 
faible dans M. Kûlzing, puisque nous ne le 
trouvons plus que comme l est à 4 2/5, et 
même si nous ne voulons considérer que les 
Phycoïdées en particulier, que comme 1 est* 
à 2 - ou à peu près. D’où l’on peut inférer 
que dans cette dernière famille il n’y a pas, 
terme moyen , trois espèces pour chaque 
genre ; mais les deux publications en ques- 
tion ne contiennent pas les Algues enregis- 
trées dans la science depuis 1813. Comme 
nous avons, dans nos noies journalières, tenu 
un compte assez fidèle de tout ce qui s’est 
publié jusqu'à ce jour, nous sommes en me- 
sure de donner le chiffre exact des especes 
et des genres qui composent en ce moment 
les trois grandes divisions de l'ordre des 
Phycées. Nous laissons toujours de cété les 
Diatomacées et les Desmidiées, qui n'entrent 
pas dans nos calculs. Le nombre total des 


Algues se monte donc aujourd'hui (mars 
1847) à 2226 espèces, réparties dans. 324 
genres, ce qui donne près de 7 espèces par 
genre. Celte proportion est, comme on le 
volt, beaucoup plus rapprochée que les pré- 
cédentes de celles qu'offrent les autres fa- 
milles de la Cryptogamie; mais pour ob- 
tenir un tel résultat , nous ne pouvons 
taire qu’il nous a fallu reléguer parmi les 
Généra inquîrcnda beaucoup de genres ou 
mal limités, ou mal définis , ou fondés sur 
des caractères d’une valeur fort contestable. 
Dans notre recensement, les Zoospermées re- 
vendiquent pour elles 96 genres et 607 es- 
pèces, les Floridées 122 genres et 1110 es- 
pèces et les Phycoïdées 106 genres et 51 9 es- 
pèces. 

Usages. Envisageons un peu maintenant 
les Phycées sous le rapport de leur utilité, 
et nous verrons d’abord, en nous plaçant à 
un point de vue très élevé, que ces végétaux 
n’ont pas été uniquement créés pour les 
besoins de l'homme et qu’ils jouent un râle 
important dans l'économie de la nature. De 
même que les plantes terrestres servent à 
l’alimentation d’un nombre immense de 
mammifères, d’oiseaux, d’insectes et de 
l'homme lui même , de même aussi les 
plantes marines fournissent une nourriture 
abondante à des myriades de poissons, de 
mollusques , etc., destinés, comme les her- 
bivores terrestres , à devenir la proie d’es- 
pèces plus voraces et à meure ainsi de plus 
en plus en évidence celte loi de la métem- 
psychose indéfinie de la matière que Hippo- 
crate formulait en disant, au début de son 
traité wrpt Tpo^yî;, rien ne meurt , tout change 
et se transforme. Quand on songea l’immense 
quantité de petits mollusques qu’engloutit 
une baleine pour sa nourriture, et qu’on re- 
porte son esprit sur la corrélation que ces 
phénomènes ont entre eux , on reste émer- 
veillé et l'on arrive à comprendre comment 
les plantes qui nous occupent peuvent avoir 
pour nous une importance tout à-fait ignorée 
des anciens, et que beaucoup de personnes 
parmi nous ne soupçonnent en aucune' ma- 
nière. Mais les Algues n'alimentent pas seu- 
lement ces nombreuses associations d'ani - 
maux marins, elles fournissent encore à plu- 
sieurs un abri et souvent un refuge. 

I.es sciences et l'industrie ool fait tant de 
progrès dans les sociétés modernes, l’homme . 
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a su fi bien faire servir à ses besoin* la plu- 
part des productions naturelles , à quelque 
règne qu'elles appartinssent , que nous ne 
saurions répéter aujourd'hui avec le poète 
romain le fameux : projecld vilioralgd. L’u- 
tilité directe que nous retirons de ces végé- 
taux est effectivement digne de fixer un mo- 
ment notre attention. Cette utilité peut être 
considérée dans ses rapports avec l’économie 
agricole et domestique , avec l’industrie et 
la médecine. 

Le premier et le principal usage des Fu- 
cées et des Laminaires est celui qu’on en 
fait pour fertiliser le sol. A certaines épo- 
ques on les met en coupe réglée sur nos 
eûtes occidentales, et l’on s’en sert coin me en- 
grais. La Laminaire bulbeuse, dit Lapylaie, 
en fournil d’excellent, et les cultivateurs des 
environs de Brest la récoltent avec soin. Ces 
plantes se reproduisent heureusement avec 
une grande rapidité. Greville nous apprend 
que six mois avaient suffi pour queTA/aria 
escuientaeù t atteint, depuis la dernièrf ré- 
colte, une longueur de plus de six pieds an- 
glais. 

La p y laie rapporte encore que les stipes 
des Laminaires sont recherchés sur toute la 
côte de Bretagne , et qu’ils y sont estimés 
comme un excellent combustible. C’est, dit- 
il, le gros bois des paurres; ils l’emploient 
pour faire la soupe et chaulTer le four, parce 
qu’il dégage une chaleur très vive sans pro- 
duire beaucoup de fumée. A l'Ile de Sein, où 
on les appelle Calcougnes , on les vend 
12 fr. la charretée. Mais pour être utilisées 
comme chauffage, ils ont besoin de séjourner 
quatre mois sur les roches et le rivage afin 
de se dessécher complètement. 

Dans les contrées pauvres, une foule 
d’Algues sont usitées comme aliment et 
même comme fourrage. C’est ainsi qu’en Ir- 
lande et en Écosse on emploie, dans les cas 
de disette, l\dtor»a«cuknia, VIridaa edulis, 
VUlva lalissima , la Porphyra vulgat is , les 
Chondrus crispas, tnamiilosus, etc. C'est sur- 
tout le Rhodymenia patmata qu’on fait ser- 
vir à cet usage. Le Durvillœa utilis se vend 
aussi sur le marché, à Valparai&o, et fournit 
un aliment agréable. Bory dit qu'ayant fait 
apprêter dans du bouillon gras quelques 
tranches d'un dej échantillons de celte plante, 
il les trouva un peu riiurilagineux et sucrés, 
mais d’un excellent goût. Le Plot aria liche - 


noides mérite peut être le premier rang sous 
le rapport culinaire. Selon M. Harvey, on 
l’emploie sou» le nom de Mousse du Ceylan. 
L’ébullition le réduisant en gelée, il devient 
sous cette forme un aliment fort nourrissant, 
ou bien il sert à donner de la consistance à 
d’autres mets. C’est une erreur de croire 
que les fameux nids de Salanganes dont les 
Chinois sont si friands qu’ils les paient au 
poids de i’or, sont formés des débris de la 
fronde d’une Floridée voisine de l’espèce 
précédente ; nous avons été mis à même de 
constater sur un de ces nids qui nous a été 
remis par M. le docteur Ivan, que les appa- 
rences avaient trompé presque tout le monde, 
et que Virey s'était seul rapproché de la vé- 
rité, en comparant à de l 'ichlhyocolle la base 
gélatineuse dont ils sont formés. Les plus 
forts grossissements du microscope, en effet, 
n'ont pu nous y faire découvrir une organi- 
sation celluleuse quelconque. On mange 
encore, en Chine, une espèce de A îostoc, voi- 
sine du N . c«rtttetim, notre N. edule Berk. 
et Monlg. ; on en fait des potages nourris- 
sants qui h’ontrien de désagréable au goût. 

En médecine, on se servit d'abord en 
substance du Fucus ves iculosus contre le 
goitre et en général pour résoudre tous les 
engorgements des glandes, jusqu'à ce que le 
principe actif de ces végétaux, l'iode, en eût 
été extrait et employé aux mêmes usages. 
C’est encore un fait curieux , comme le re- 
marque Greville, que, dans les parties de 
l’Amérique méridionale où règne le goitre, 
les stipes d'une Laminaire se vendent pour 
remédier à celte affection. Les malheureux 
( qui en sont atteints s’en délivrent souvent 
en mâchant, comme du tabac, des tranches 
de ces stipes qu’ils nomment Palo coto. Le 
Plocoria helminlhocorton n’est plus guère em- 
ployé aujourd’hui comme vermifuge; en tout 
cas, il est souvent mélangé dans les officines 
avec d'autres Floridées et surtout arec des 
Corallines. 

Les Phycées fournissent enfin à l'industrie, 
dans le GlœopeUis tenax , espèce des mers 
de la Chine, une matière glutineuse dont 
les Chinois font un fréquent usage en guise 
de colle et de vernis. Celte pbycocolle, qui 
est devenue l’objet d'un grand commerce, 
offre beaucoup de ténacité, une fois qu'elle 
est refroidie, et elle a de plus la propriété 
| très précieuse, dans certains cas, de se ra- 
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mollir de nouveau quand on l'eipose à la 
chaleur. Les Chinois en font encore des lan- 
ternes et des carreaux de vitre. Mais un 
des plus grands avantages industriels que 
l'homme pu*sse retirer des Hydrophytes 
consiste dans l'extraction de la Soude. Sous 
ce rapport , l’utilité des Algues ne le cède 
en rien à beaucoup d'autres végétaux plus 
élevés dans la série. Les espèces les plus es- 
timées, pour celte exploitation, sont les Fu- 
eus vesiculosus, n odosus et serralus , P Hû 
manthalia Lorca, la 4 aminaria digitaia , 
VHaligcnia bulbosa et le Chorda Filum. De- 
puis un siècle , les manufactures de Soude 
se sont multipliées tant en France qu'en An- 
gleterre. U en existe de nombreuses en Ir- 
lande et aux Hébrides; en France, nous en 
possédons tout à la fois dans la Méditerranée 
et sur nos côtes de l'Océan. Ce n’est pas le 
lieu d’entrer dans les détails relatifs à l'ex- 
traction de ce produit, ni au commerce im- 
portant dont il est l’objet chez nous ; nous 
renverrons pour cela aux articles de chimie 
de ce Dictionnaire, où ils ne peuvent manquer 
d'être traités par des hommes plus versés que 
nous dans ces matières. 

Nous ne pouvons terminer ce paragraphe 
sans parler du fait observé par M. IJnger, 
d'une algue , l’dcWya proliféra, dont le pa- 
rasitisme sur les Poissons, comme celui du 
Bôtrytis Bassiana sur les Vers à soie, finit 
par entraîner leur mort. 

Bibliographie. Les livres que l'on a écrits 
sur les Algues forment une immense biblio- 
thèque dont nous n'entreprendrons pas non 
plus de donner un catalogue même abrégé. 
La longueur de cet article nous oblige à ren- 
voyer le lecteur à celui qu’a placé M. Endli- 
chcr en tête de son troisième supplément. 
Nous avons d’ailleurs déjà fait connaître les 
plus importants de ces ouvrages, en esquis- 
sant l'histoire de la Phycologie. Nous nous 
bornerons donc à indiquer les collections 
d’Algues desséchées que l’on peut mettre à 
profit pour apprendre à distinguer et à dé- 
terminer sûrement les espèces de nos côtes. 

Collections desséchées. Ebrharl, PlauUc cry- 
ptogomkœ exsiccata , Hanovre, 1785 1793. 
Dec. I- XX XI 11 — Mougeol cl Nesller, Stirpes 
rryptogamœVogeso-Rhenana, etc. Bruyères, 
1810- 18*3. Fascic. I XII, in * (cent échan- 
tillons dans chacun). — Jurgens, Algœ aqua- 
turc quas in li/tore maris, etc. .lever, IR16- 


1822. Dec. I-XX, in f’.— Chauvin, Algues 
delà Normandie, Caen, 1826-1831, Fascic. 
I-VÜ, in-f\— Desmazières, Cryptogames du 
nord de la France , Lille, première édition, 
1826-1847, Fascic. 1-XXXI (se continue); 
2 e édition, 1836 1847, in-4\ Fascic. I-XXH 
(se continue). Chaque fascicule contient cin- 
quante espèces. — Kiïiiin%,Algarumaquaf 
dtUcis Germanicarum Décades, Halle, 1833- 
1837, in-8“. Dec. I-XVJ. — Areschoug, Algœ 
Scandinavia , Gottburg, 1840-1841, in-P, 
Fascic. 1 III (quatre-vingt-quatre espèces). 
— W yaU (Mary), Algœ Danmonienses, quatre 
volumes contenant deux cent trente-quatre 
espèces de Thnlassiophytes très bien prépa- 
rées et revues par Mistress Griffiths. — Le 
Lièvre de la Martinière et Prouhel, Hydro - 
phytes du Morbihan , Vannes, 1841, in-4*. 
Cent espèces en quatre fascicules. 

Classification. On s’est fort évertué, el 
plusieurs tentatives ont été faites dans ces 
derniers temps, pour disposer dans un ordre 
naturel , c'est à-dire d'après la plus grande 
somme de leurs affinités , les végétaux dont 
il a été question dans cet article. Il y a cer- 
tainement de fort bonnes choses dans toutes, 
et leurs auteurs, quoique parla ni d'un point 
de vue différent , ont contribué aux progrès 
que le temps a amenés dans cette partie de 
la science des Algues. Toutefois le moment 
ne nous semble pas encore venu où il soit 
possible d'arranger ces plantes d'après une 
méthode qui ne laisse rien à désirer. C’est 
ce qui nous a engagé à suivre ici la classifi- 
cation qu'ont admise MM. G reville , J. 
Agardh , Endlicher et Harvey , ce dernier 
en changeant seulement les noms des fa- 
milles. Mais, bien que nous ne les adoptions 
pas, nous pensons que notre qualité d'histo- 
rien nous oblige à faire connaître les prin- 
cipales divisions des méthodes dont nous 
venons de parler. 

Dans la division des Algues de M. C. 
Agardh (1824) , en !• hyalines, 2* vertes, 
3* purpurines, el 4" olivacées , on reconnaît 
déjà celle qui nous servira de guide tout-à 
l'heure dans notre énumération des tribus 
et des genres ; car il est évident que le pre- 
mier ordre se compose, soit des Diatomacées, 
qui forment une famille à part , soit des 
Lcplomitées , que leur origine fort ambiguë 
pourrait faire exclure des Algues. M. Gre- 
ville , dans son Synopsis Algarum (1830'» 
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n'a admis que les Thalassiopbyles continue» ; 
il n’y a pas établi de grandes coupes, mais 
il a réparti en 14 ordres les 89 genres qu'il 
a faits ou conservés. Dans sa Flora Scanica , 
Fries divise les Phycées en trois familles : 
!•» Fucacées, 2° Ulvacées,et 3“ Diatomacées. 
Les Fucacées forment 6 tribus : I* Lamina- 
riées, 2* Fucées, 3" Furcellariées, 4° Chor- 
d. Triées , 5° Céramiées, et 6’ Myrionémées. 
Les Ulvacées en forment 6 autres, qu'il 
nomme : 1° Ulvées , 2*' Vauchériées, 3" Un- 
d inécs, 4° Batracbospermées, 5° Confervées, 
et 6" Palmellées. Enfin les Diatomacées son t 
dosées en t ’ Oscillatorinces , et T Diato- 
mées. On remarque sur-le-champ que ni les 
caractères tirés de la structure anatomique, 
ni encore moins ceux que fournit le fruit, 
u'ont été suffisamment consultés , si même 
ils Font été, dans cette disposition purement 
>ystémaiique , pour laquelle l'illustre pro- 
fesseur d'Dpsal s'est trop fié aux caractères 
« xlérieurs. Ainsi comment voir sans une sur- 
prise extrême la Laminaria digilata placée à 
rdtédu llhodymenia palmula ; le Fucus ser- 
» mus, près du Delesscria sanguinea; le Cal- 
uthamnion marcher rôle à côte avec VEcto - 
car pus, H le Dumontia flliformis immédiate- 
ment atanl le Dycliosiphon fœniculaceus ? 

En 1812, M. Decaisne publia dans les 
Annales des sciences naturelles une nouvelle 
classification des Algues et des Polypiers cal- 
ciferes de Lamouroux. Ces végétaux y sont 
divisés en 4 ordres ou familles: 1" Zoospo- 
rées , 2° Sysporées , 3* Ilaplosporées , et 
4“ Chorislosporées. A l'exception de la se- 
conde, qui rentre romme tribu dans la pre- 
mière , les trois autres correspondent exac- 
tement aux trois familles principales géné- 
ralement adoptées aujourd'hui. De nouvelles 
et importantes observations faites successi- 
vement par MM. Crouan , Dickie , et par 
MM. Decaisne lui-même et Thuret, ont dé- 
montré que la dénomination d’Haplosporées 
n'avait plus de fondement , et celles de 
M. Has-al , qu'il pouvait y avoir des Syspo- 
rées qui formaient leurs spores sans copula- 
tion des filaments. Mais les travaux de no- 
tre savant confrère Decaisne n'en ont pas 
moins été fort utiles pour la I imitation de 
certaines tribus et de certains genres d'AI- 
gucs, comme on le reconnaîtra à la part 
que nous leur avons faite dans l'énuméra- 
tion qui suivre. 


Un an après (1843), M. Rützing publia 
une nouvelle classification des Algues, dans 
laquelle il les partage d’abord en deux 
grandes classes , qu'il nomme: 1° Isocar- 
pées, c'esl-à dire dont les vraies spores ont 
une seule forme dans la même espèce ; et 
2* llétérocarpées , dont chaque espèce pré- 
sente deux formes de fruit. On voit que, 
dans la première classe, l’auteur réunit les 
Zoospermées et même les Diatomacées aux 
Phycoïdées , et que la seconde est en entier 
et fort inégalement composée des Floridées 
ou Choristosporées. Les Isocarpées sont en- 
suite subdivisées en deux tribus : 1* Gym- 
nospermées, et T Angiospermées ; et les Hé- 
térocarpces en deux autres : 3° Paracarpées, 
et 4“ Choristocarpées. 

Enfin , à la même époque que celle de 
M. Külzing, parut à Venise une classification 
naturelle des Phycées , dont Fauteur est 
M. Zanardini.Le phycologiste vénitien divise 
ces plantes : 1" en Ascophyrées, et 2° en Gooi- 
diophycée*. Les Ascophyrées , qui compren- 
nent les Floridées et les Phycoïdées, sont ré- 
parties dans trois séries différentes : t° Gym- 
nosporées (Phycoïdées); 2* Angiosporées(Flo- 
ridées) ; 3' Glœosporées (Lemaniées, Batra- 
chospermées). les Gonidiophycées (Zoosper- 
mées) sont ensuite divisées en deux séries : 
l'une, qui comprend les espèces dont la 
fronde est constituée par des tubes formés 
d'une simple membrane; l'autre , qui ren- 
ferme celles dont la fronde est formée d'une 
double membrane, dont l'intérieure se sub- 
divise en utricules. 

Après avoir succinctement exposé les prin- 
cipales classifications phycologiques qui se 
sont succédé depuis peu d'aonées , nous al- 
lons enGn achever notre longue et difficile 
tâche en donnant une énumération com- 
plète (1) des genre* généralement adoptés. 
Nous ne pouvons uéaumoins, au risque de 
nous tromper, nous abstenir d'exprimer ce 
sentiment, à savoir que dans Fêlai actuel 
de la science, on a poussé beaucoup trop 
loin et sans nécessité quelquefois le moreel- 

(i) A l’ftfmple tir M F.ntllubrr, noos nvoo* eirlu 4r 
rrlt« tmiittnili'in In lliatomarcrt. travailler* dai*» rr Dtr- 
l itniuirr pal ll.-lrr r< ll.buukur, M df Rirl»»wn, qmr 
déjà d«unr. n*i ilon m ra ni leur Imi rt pl.fr. |«» imita* i|r| 
p nm rl llri Il tint* df rrtl* «|U«ti irmr l«Nil|lr. SiHH loi- 
tnjiwl ci’all'mi* a Motif oifvnngrapliii' pntll h- tmtipie. 
mrni drt mirlrtri tk» dillfimtr» inbus adouci pai noua 
San» « ► ti4*«ii 
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lement de certains genres très naturels. Ce 
n'est pat à dire que le nombre toujour» 
croissent de cet végétaux ne doive un Jour 
légitimer quelque! unes de cei coupes, pro- 
pres à en faciliter l’étude ; mais nous n’en 
tommes pas moins d’avis que pour le mo- 
ment elles sont au moins prématurées , et 
d’ailleurs souvent fondées sur des caractè- 
res dont la valeur bien contestable n'est pas 
Justifiée par cet habilita qu'il ne faut pat 
négliger de consulter , quelque fallacieux et 
décevant qu’il toit ptrfois. 

CLASSIFICATION DES FUT CK ES. 

Famille I. — ZOOSPERMÊES, J. Ag. 

Tribu I. — PALnELLÊaa , Dne. 

Cellules globuleuses ou elliptiques, libres, 
plut ou moins discrètes, ou bien reliées par 
une gangue mucilagineuse. 

Section I. — Protocoecoldées, 

Henegb. 

(langue nulle ou peu apparente. 

Genres : Protococcus , Ag. ; Hcemalococ- 
cus , Ag. ; Cryptococcus, Kg ; Chlerococcum, 
Grev. ; Pleurococcus , Menegh. ; Stertococ- 
eus, Kg. 

Section 11. — t occoehloréea , 
Endl. 

Gangue manifeste. 

Genres: Palnulla, l.yngb.; Coccochloris, 
Spreng ; Aficrocyslis , Kg. ; AnacytUt, Me- 
negb. ; Cylindrocystis , Menegh. ; Oncobyru, 
Ag. ; JUicraloa, Biasol. ; Botryima, Bréb. ; 
Inoderma, Kg.; Glœocapta, Kg.; palmoglaa. 
Kg. — Hydrococcus, Kg. ; dclinococctu, Kg.; 
Helmintkonetna, Kg. (?) 

Tribu II. — Nostocbinées, Harv. 

Cellules globuleuses ou ellipsoïdes, asso- 
ciées en série filiforme, simple ou rameute, 
et réunies dans une masse mucilagineuse 
diversement conformée. 

Genres ; JVosloc, Yauch. ; dnabana, Bory ; 
Anhaltia, Schwab.; Mononnia, Berk.; Hor- 
mosipbon. Kg. ; Spharozyga, Ag. ; Nodala- 
rus , Kg. 

Tribu III. — LEFTOTHRicéEs , Kg. 

Filaments tubuleux , déliés , continus , 
privés de mouvement, remplis d'endochrd- 
met confluents ou indistincts. 


Genres : Leplolhrtx , Kg. ; Aslerolhruc , 
Kg. ; Symploca , Kg. ; Entolhrix, Kg. 

Tribu IV. — Bivulariêes, Harv. 

Filaments tubuleux, continus, tranquilles, 
flagelliformes, renfermant des endochrômet 
distincts , naissant solitaires ou géminés 
d’un globule transparent et rayonnant vers 
tout les points d’un segment de spbère. 
Gangue mucilagineuse. 

Genres : Olœotrichia, J. Ag. ; Rivularia , 
Roth. ; Zonolrichia , J. Ag. ; Diplotrichia , 
J. Ag. (?) 

Tribu V. — Oscillariées, Bory. 

Filaments tubuleux , cylindriques , mo ■ 
biles, étendus en membranes ou en lames, 
et contenant des endochrèmes disciformet 
qui les font paraître cloisonnés. 

Genres : OidUaria , Bosc; tHcrocoleru , 
Desmax. ; Calothnz , Ag. ; Lyngbya , Ag. ; 
Scylonema Ag. ; Sirotiphon, Kg. ; Btlooia , 
Carm.; Pclalcnma, Berk.; Sptrulma, Kg. (?) 

Aphanizommon , Morr. 

Tribu VI. — Hvntonicnéts, Dne. 

Cellules réunies bout à bout par leurs 
extrémités, amincies ou égales, en un réseau 
polygone, rarement liées entre elles par un" 
tissu membraneux , contenant des gonidies 
vertes diversement conformées. 

Genres : llydrodiclyon , Roth ; Uicrodic- 
tyon, Dne.; Talarodictyon, Endl. 

Tribu VU. — ZvcRBnèis, Duby. 

Filaments toujours simples, articulés, res- 
tant isolés (?) ou se rapprochant au temps de la 
reproduction, soit par des géniculaliont, soit 
au moyen de tubes transversaux de jonction 
par lesquels les gonidies d'un filament pas- 
sent dans l’autre. Gonidies de l'endocbrdme 
disposées én spire , ou en étoile simple ou 
double. Spores simples ou quadrijuguéet. 

Genres : Mougeotia , Ag. ; Siroyoniunt , 
Kg. ; Staurospermum , Kg. ; Uesocarpus , 
Hass. ; Tyndaridea , Bory ; Thuiailesia , 
Monlag. ; Zygnema, Ag. 

Tribu VIII. — CowïavsBS , J. Ag. 

Filaments simples ou rameui articulés. 
Gonidies vertes, olivètres ou brunes. Spores 
simples nées de la concentration des gonidies 
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d'an seul endochrtme, ou du mélange (?) de 
celles de deui endochrAmes roiiins. 

Genres : OEdogonium , Lk. ; Myxonema , 
Fr. ; Conferva , Ag, emend. ; Cladophora , 
Kg. (?) Diplonema, Dulrs. (?) Chatomorpha, 
Kg. ; Psichcrmium , Kg. ; Crmacanlka, Kg.; 
Nodalaria , Mert. ; Hormiscia, Fr. ; Sphce- 
roplea, Ag. ; Fischeria, Schswb. 

Tribu IX. — Drapar.valdikes, Nob. 

Filaments gélatineux, cylindriques, ra- 
meui , artkulds , terminas par une grande 
cellule byaline sétiforme. Gonidies disposées 
par tones transversales. Reproduction par 
aoospores, par gemmules quaternées ou par 
des spores eitérieures. 

Genres : Drapamaldio , Borj ; Llolhrix , 
Kg. ; Slygeoelonium, Kg. 

Tribu X. — Callerpécs, Orev. Montg. 

Fronde monosipboniée, rameuse, conti- 
nue , remplie d'un tissu spongieux formé de 
fibres réticulées. 

Genres : Caulerpa , Lama.; CAauomio, 
Bory ; Chemoitzia, Dne. ; Tricladia , Dne. ; 
Photophobe, Endl. ; Herpochæta , Montg.; 
CladolMe, Ilook. f. et Harv. 

Tribu XI. — AcàTABOLaaiéas, Zanard. 

Fronde monosiphoniée , articulée , ra- 
meuse , encroûtée. Rameaux rayonnants ou 
flabellés au sommet de la fronde, séparés 
ou soudés latéralement. 

Genres : Polyphysa , Lami. ; Aectabula- 
ria , Lami.; Rhipidosiphon , Montag. 

Tribu XII. — HAUttéDÉES , Dne. 

Fronde polysipboniée formée par on tissu 
souvent anastomosé et plus ou moins serré 
de tubes rameui, continusou articulés, nus 
ou encroûtés de calcaire. 

Genres: Vdotea , tains.; AvrainvUlea , 
Dne. , llalimeda, Lami. ; Pmtcillus, Lamk.; 
Espéra, Dne.; likipoctphalut , Kg. 

Anaiyomene, lami. 

Tribu XIII. — Lkmaniées , Dne. 

Fronde cylindracée, tubuleuse, continue, 
tondeuse, tout entière convertie en un ré- 
ceptacle de spores. 

Genre : Lemania , Bory. 

Tribu XIV. — Ulvacxas, Ag. 

Fronde membraneuse, plane ou tubu- 


leuse , verte ou purpurine , formée d'une 
seule ou de plusieurs couches de cellules 
Juxtaposées. Spores le plus souvent quater- 
nées. 

Genres : Tetrarpora , Desr. ; Phyllacti- 
dùins, Kg.; Bangia, Lyngb. ; Stigontma , 
Ag. ; Bnleromorpha, Lk. ; Ulva, Ag. p. p. ; 
Plrycoterit, Kg. ; Porpkyra, Ag. 

Compsopogon, Montag. 

GCIIBKS DOUTEUX OU 1KSCVEL3AMEÎIT COSSUS. 

Botryocyslis, Kg. ; Polycoccus, Kg. ; Beg- 
gialoa, Trevis.; Phormidium, Kg. ; Actmo- 
cephaha, Kg. ; Cylindrospermum , Kg. ; Hy- 
drocoleum. Kg. ; Symphyolhrix, Kg. ; Inac- 
lis, Kg.; Spermosira, Kg ; üiphoderma, Kg.; 
Amphilhrix, Kg. ; Tolypolhrix, Kg. ; Hy- 
pheolhrix , Kg. ; Schizolhrix, Kg. ; Schixo- 
dictyon , Kg.; Physactis , Kg. ; Heleraclis , 
Kg. ; Chalaraclis , Kg. ; Ainactis, Kg. ; Lira- 
no et il, Kg. ; Datyaclii, Kg. ; Schizogonium, 
Kg. ; Schizomeris, Kg. ; Desmotrichum , Kg. 

Famille II. — FLOR1DÊES, lami. 

Tribu I. — Ceeasiées, J. Ag. 

Fronde monosipboniée , articulée , rare- 
ment celluleuse. Conceptacles nus ou invo- 
lucrés. Tétraspores le plus souvent saillants 
au dehors. 

Genres : CaUUhamnion , Lyngb. ; Siro- 
spora, Harr. ; Gri/JlfAiia, Ag. ; IVrangclia, 
Ag. ; Spyridia , Harr.; Bindera, J. Ag. ; 
Rallia, Harr. ; Cmtroceras, Kg. ; Ccramium, 
Roth. ; Ptilota, Ag. ; Plilocladia, Sond. ; Jfi- 
eroeladia, Grev, 

Tribu U. — Halopukwéks, Montag. 

Fronde composée de filaments callitham- 
nioldes , anastomosés entre eux ou feutrés 
dans le centre, et libres à la périphérie. 

Genres : Haloptegma , Montag. (=RAo- 
dnplexia, Harv.); Hanovia, Sond. (?); Spon- 
gotrichum, Kg. ; Halodiclyon, Zanard, 

Tribu 111. — Camoirémlis , J . Ag. 

Fronde cellulo-fllamenteuse. Conceptacles 
enfoncés et cachés dans la couche corticale , 
rarement exserts. Tétraspores indus. 

Sous-tribu 1. — CUoocladées, Harv. 

Fronde rylindrique ou comprimée , géla- 
tineuse. Filaments périphériques raynn- 
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nanti, monitiformes , libre» ou peu adhé- 
rent» entre eux. ConeepUdea nichés entre 
lea filaments de la périphérie. 

Genres : Oouaitia , J. Ag. ; Dudrtmaya, 
Crouan; Naccaria, Endl. ; Giosoclodio, J. 
Ag.; Glceopellis, J. Ag. ; Glœotiphonia, Carm.; 
Ncmalion, Duby. 

Sous-tribu H. — jVémuioœéesy i. Ag. 

Krondes charnues, membraneuse». Fila- 
ment» rayonnant» plus ou moins intime- 
ment aoudé» entre eu». Conceptiele» niché* 
dan» la couche corticale, tantét s'ouvrant 
par un pore, tantét l'échappant à la matu- 
rité par l'écartement des fil* ment» corticaux 

Genres : Catmella, Grev. ; Caulacanlhus, 
Kg. ; Olivia , Montg. ; Enioclaiia, 1. Ag. ; 
Iridaa, Bory ; Nematloma , 1. Ag. ( N. ca- 
pensts, Montg.); Clumdroiiclyot i, Kg. 

Sous-tribu III. — «pongioearpée», Grev. 

Frondes charnues , membraneuse». Con- 
ceptacles immergé» dans la fronde ou nichés 
dan» de» némathécies ou verrue». Télraspo- 
res naissant quelquefois entre le» filament» 
rayonnants de la némalhécie , quelquefois 
dans les endochrémes mêmes des filaments. 

Genres : Furcellaria , Lami.; Polyide», 
Ag. ; Peyssonnelia , Dite. ; Hildenbrandlia , 
Nardo; Phyllophora , Grev.; Chondrus , 
Lamt. ; Gymnogongrm, Martius. 

DaiypMœa, Monlag. 

Sous-tribu IV. — Oastéroearpées, Grev. 

Fronde» gélatineuse* , membranacée* , 
planes ou cylindriques. Conceplacles et lé- 
traspores ( triangulairemenl divisés ) nichés 
les uns et les autres dans la couche cor- 
ticale. 

Genres : Ginannia, Mootag.; Callymenia, 
S. Ag. ; Ualymnia, Ag. ; Conslanlinea, Poil, 
et Ruppr. ; Du montia, Lami. ; Hymenena, 
Grev. 

Sous-Uibu V. — Coecooarpée», J. Ag. 

Fronde membraneuse cornée. Concepta - 
clés nés dans la couche corticale dont les 
filaments forment autour d'eu» une sorte 
de péricarpe , saillant ou inclus, mais s'ou- 
vrant toujours par un pore. Tétraspores 
triangulairemenl divisés. 

Genres : Ciyplontmia, J Ag ; G elidium, 


Lami. ; Sphœrococcvt , Ag. reform. ; Suh- 
ria, 1. Ag. ; Graltloupia, Ag. ; Gi garlina , 
Lami. ; Cystoclonium , Kg. ; Hydropunlia , 
Monlag. ; Chrysymenia, J. Ag. 

Tribu IV. — Chétasciée» , Kg. 

Fronde variable quant à la forme. Coo- 
ceptades immergés ou mamillaires. Placenta 
pariétal. Filaments sporigène* convergeant 
vers le centre du conceplacle comme dan» 
les Fucées. 

Genres : Nothogmia, Monlag. ; Chalan- 
gium , Kg. ; Sarcophycus, Kg. (?) 

Tribu V. — Eictï’ioootitéei, Monlag. 

Fronde comprimée , pennée, à aie arti- 
culé. Conceplacles sphériques , aiillaires , 
pédicellé» , ceux des spores uniloculaires , 
ceux des tétraspores pluriloculaires ( Poiy- 
thecia ). 

Genres : Euclenodut, Kg.; Pbacelocarput, 
Endl. et Dies. 

Tribu VI. — CoastuitÉE», Dne. 

Fronde cylindracée, comprimée ou plane, 
continue ou articulée, recouverte d'un en- 
duit calcaire. Conceplacles externes ou im- 
mergés, s'ouvrant par un pore. Spores pyri- 
formes se divisant ( toujours? ) transversa- 
lement en quatre à la maturité. 

Genres : Corallina, Lami. ; Arthrvcardio, 
Dne.; Jania, Lami.; Amphiroa, Lami.; 
Uelotxsia, Lami ; ilastophora, Dne. 

Tribu VII. — LonatiTsaiée», Endl. 

Fronde celluleuse continue. Conceplacles 
citernes renfermant dans un péricarpe cel- 
luleux des spores pyriformes dressées , et 
filées par le bout aminci à un placenta aille. 

Genres : Lommtaria, Lyngb.; Corattopiis, 
Grev. ; Champin, Lami. ; Laurmcia, Lami.; 
Carpocaulon , Kg. ; Delista , Lanu. ; Aspa- 
ragopsti, Montg. ; Bonnemaisonia, Ag.; Thy- 
lanocladia, Endl. ; Cladymenia, Harv. 

Tribu VIII. — RnoooaiLées, J. Ag. 

Fronde celluleuse, aréolde ou articulée 
(d’un rouge de sang). Conceplacles «té- 
rieurs. Péricarpe et spores comme dans la 
tribu qui précède. Tétraspores inclus, sériés 
daus des ramesut ou des segments de la 
fronde transformés en stiebidies. 

Genres : Dasya, Ag. ; Dtuyopsù, Zaoard.; 
Tricholbamnion, Kg ; Polysiphonia, Grev. ; 
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Uetcrosiphunia, Montag, ; Alsidium, J. Ag.; 
Botlrychia , Montag. ( 1842 ) ( 1 ); HeUco- 
Ihamnion , Kg. ( 1843 ) ( 2 ); Digmea, Ag. ; 
Rhodomela , Ag. ; Melanlhalia , Monlag. ; 
À'utifnpia, Sond.; Lmormandia, Sond. ; 
Acanthophora, Lamx. ; Odonlhalia, Lyngb. ; 
VoIti4iIaria(3),Lamx. ( 1824 ); Bolryocarpa, 
Cre». ; Rytiphlœa, Ag. emend. ; Spirryme- 
nia, Dne. ; Amansia, Lama.; Bpmeui>ron, 
Hook. f. «t Harv. ; Polytonia, Suhr. ; Le- 
veillea, Dne. — Helerocladia, Dne. 

Tribu IX. — Polypuacées, Sond. 
Fronde cauleacenle à rameaux prolifères 
foliacés, et conferts de verrues stipilées el 
épineuses. Tétraspores bisériés dans des sti- 
cbidies terminales fort petites. 

Genre : Polyphacum, Ag. «= Osmundaria, 
Lamx. 

Tribu X. — Asomalophyilées , Dne. 

Fronde aréolée ou réticulée. Conceplacles 
extérieurs. Tétraspores développés dans les 
fibres du réseau ou dans les cellules de la 
fronde. 

Genres ; Claudea , Lamx ; Aforiensia , 
Hering; Dictyurus , Bory. 

Tribu XI. — Tugrétiées, Monlag. 
Fronde composée, plane, réticulée comme 
F llalodictyon ( 4 ) , mais munie d’une ner- 
vure ramifiée. 

Genre : T hu relia, Dne. 

Tribu XII. — PlocariP.es, Monlag. 
Fronde celluleuse continue. Conceplacles 
extérieurs. Spores nés dans les eudochrOmes 
de filaments dressés. Placenta central. 

Genres ; Hypnea, Lamx. ; Plocaria, N. ab 
E. ; Rhtidymenia, Grev. ; Dicranema, Sond.; 
Slenogramma, Ilarv. (?) Hermgia, J. Ag. ; 
Sarœmenia, Sond. 

Tribu XIII. — RtmorutLuniKS , Monlag. 
Fronde celluleuse, continue. Conceplacles 

(i) Bottrrtkn tcorpiotdti . B- pilmhf.r* , B rtUm, lirait. 
B CtUipttrm MonUgn..' 

(t) rWrraa# Kufzg M KuUtnft regard* 

comme dit! met* le* |nm Bojtry ;A.« rt HtUcoiktmmiem ; 
M Hatvr) (su h U.) nt f.i I du miwpI qu'une arrtinn du pre- 
mier. 

(3) Voyei don» la F tort 4* Al* f rit (* I, p. )j) les preuve* 
que nous avons lions» r» l-ni dr la priorité que de la ron- 
venanre psifetle du Nom de /Vfait an a rué pai L*- 
hMion. 

f*) Cette peut' tribu triait Icul a'issi b» n placer apies 1rs 
Hah.ptPfmr»3 . 


extérieurs des Spongiocarpées. Tétraspores 
soriformes. 

Genres ; HA izophyllii , Kg. ; Fauchea , 
Bory el Monlag. 

Tribu XIV. — DelrssériPes, J. Ag. 

Fronde continue composée de cellules ar- 
rondies ou polyèdres. Conceplacles comme 
dans les Plocariées. Tétraspores agrégés en 
macules ou placés dans des sporopbylles. 

Genres : Plocamium, Lamx. ; Thamno- 
phora , Ag. ; Thamnocarpui , Kg. ; Aglao- 
phyllum, Montag. ; Dclesseria , Lamx. ; So- 
lieria, J. Ag; Acropellis , Montag.; Ara- 
cbnopbyllum , Zanard. ; Schimmelmannia , 
Scbousb. ; Botryoglossum, Kg. ( llypoglos- 
tum , Kg. ? ) ; Pollexfenia, Harv. 

gesses noirr les affisités sort douteuses 

00 KOOS SONT INCONNUES. 

Gelinaria, Sond. ; Hhodocallis, Kg.; Rho- 
dophyllis, Kg.; Slereocladon , Hook. f. et 
Harv.; SliclophyUum, Kg. ; Tngenea, Sond.; 
Thaurnasia , Ag. ; Aglaozonia , Zanard. ; 
Acanllmbolus , Kg. ; Carpoblcpharis , Kg. ; 
Apophlaa, Harv.; Datyphila, Sond. 

GESSES DOUTEUX OU INSUFFlSANaENT COSSUS. 

Phlebothamnion , Kg. ; Uormoreras, Kg. ; 
Gongroceras, Kg. ; Echinocmas, Kg.; dcan- 
thoceras, Kg,; Hapahdium, Kg.; Paeophilum, 
Kg. ; llalarachnion. Kg. ; Sarcopbyllis, Kg.; 
Tremalocarpui , Kg. ; Schiaoglossum , Kg. ; 
Inochono n, Kg. ; Keuraglossum , Kg. (I). 

Famille III. — PHYC01DÉES , Spreng. 

Tribu I. — V aucukrik.es , Une. 

Fronde vésiculeuse ou tubuleuse. Tubes 
continus simples ou rsraeux. Spores laté- 
rales ( souvent involucrées ) ou terminales. 
Zoos porcs. 

Genres : Bryopsis, Lamx.; Derbaia, So- 
lier (?) ; Hydrogasirum , Desv. ; l 'aucheria , 
DC.; Achlya, N. ab. E. — Valonia, Gi- 
nanni. 

Tribu II. — Sposgodiées , Lamx. 

Tubes continus réunis Ucbemenl sous 
forme de fronde. Fruit comme ci-dessus. 

Genres : Codium , Stackb. ; Flabellaria , 
Lamx. 

| a '• flou» nf tue s.tisvunnn» m aucun dr» aolir» pniratla 
M. Kuli n|. qui seul tjnnnvmr» dr griurt -nt*v imir *«■- 
quels Boni «tou du duiknei la pnlffimf 
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Tribu III. — Actikoclàdées , Dne 

Fronde principale monosipboniée , conti- 
nue ou articulée, nue ou encroûtée de cal - 
faire , souvent presque cornée. Rameau» 
aiticulés , membraneui , verticilléa le long 
de la tige ou réunis en fascicule au sommet. 

Genres : Oasycladus , Ag. ; Ascothamnion , 
Kg. ; Struwa.Sond. ; Chamadoris, Montag ; 
Cymopolia, Lam».; Ntomerit, Lams. 

Tribu IV. — Ectocakpees , Ag. 

Fronde Blamenleuse. Filament» rameut , 
articulés, confervotdes. Spores latérales por- 
tées sur un court pédicelle. Spermatoïdies. 

Genres : Eclocarpus, Ag .; Leiblinia, Endl . ; 
Chroolcpus, Ag. ; Chanlramia, Fr. ; Bulbo- 
cSale , Ag. 

Tribu V.— CHéroruoaécs, Dne., Kg. 

Filaments rameur, cloisonnés, celluletu, 
le plus souvent terminés par un poil ou pro- 
longement ciliaire, et réunis en une fronde 
diversement conformée par une matière gé- 
latineuse. Spores eitérieures. 

Genres : Chœtophfrra, Ag. ; Cruoria, Fr. ; 
llydrurut, Ag. ; Hyirocoryiu, Schwab. 

Tribu VI. — Uatsachoscerieks, Dne. 

Fronde gélatineuse, nue ou encroûtée de 
calcaire et polysiphoniée. Spores agrégées 
latérales ou terminales. 

Genres : Balrachospermum , Rolb ; Lia- 
gora, Lam».; Trichoglœa, Kg ; Trentepoh- 
lia, Ag. t.T) ; Thore a, Bory; Myriocladia , 
J. Ag. ; Golaxaura , Lam». ; /ici mol ruina, 
Dne. 

Tribu VU. — Cuurdamèes, J. Ag. 

Fronde gélatineuse , polysiphoniée. Aie 
Blamenleu» émettant des rameaui horiron- 
taus non adhérents , et à la base desquels 
se trouvent des spores ou des spermatoïdies. 

Genres : Mesoglcea, Ag. ; Kereia , Zonard.; 
Chordaria, Ag. ; Scylolhamnvs, Hook. f. et 
Harv.; Elachislea, Duby ; Hyrionema, Grev.; 
Ualhesia, Gray, Pkycophila, Kg.; Chorda , 
Stackh. 

Tribu VIII. — SrnACéiAatéEe, J. Ag. 

Fronde olivacée, articulée, rameuse, po- 
lysiphoniée. Fructification monoïque (f). 
Spores solitaires , latérales. 

Genres : Sphacclaria, Ag. ; Myriolriçhia, 
llarv. ; Cladotlephus, Ag. 


Tribu IX. — Dicrvnrtss, I.ams , Grev. 
Fronde continue, membraneuse, plane, 
le plus souvent fiabelliforme. Spores eilé- 
rieures éparses ou agrégées en sores , et 
accompagnées ou non de paraspermes. 

Genres : Dictyopleris , !.ams. ; Dictyota , 
i.ams ; Diclyosiphon , Grev. ; Z onaria, J. 
Ag. ; Podma , Adans. ; Cultlena, Grev. ; 
Soranthera , Post. et Rupp. ; Punclaria , 
Grev. ; drperococcui , Lam» . ; Adenocyslis , 
Hook. f. et Harv. ; Hydroclathna , Bory ; 
Striaria, Grev. ; Stilophor a, Ag. ; Sliflia , 
Nardo. 

Tribu X. — Laeïsahiées, Bory. 

Fronde alipitée , continue , coriace, dans 
les segmentsde laquelle se développent par- 
foisdesaérocysles. Spores ampbigenes, dres- 
sées , agrégées en sores plus ou moins éten- 
dus. Zoospores. 

Genres : Ltssonia , Bory ; Macrocyslit , 
Ag. ; Nereoeyilis , Post. et Ruppr. ; Capm , 
Montag. ; Haligenia, Dne. ; Maria, Grev. ; 
Agarum, Bory ; Costaria, Grev.; Hafgygia, 
Kg. ; Laminaria, Lams. ; Thalassiophyllum, 
Post. et Ruppr.; Pinnaria, Endl. et Die».; 
Pklœorrhiza, Kg. (?). 

Tribu XI. — Ssoaocinvtes, Grev. 
Fronde continue, membranacée cartila- 
gineuse , filiforme , comprimée ou plane , 
solide ou creuse, i ramification distique ou 
irrégulière. Réceptacles capituliformes cou- 
ronnés par des filaments caducs. 

Genres : Sporochnus , Ag. ; Desmareslia , 
Lam» ; A rlhrocladia , Duby ; Dichloria , 
Grev. (T). 

Tribu XII. — Fixées , Menegh. 
Fronde cellulo-filamenteuse , continue , 
olivacée, souvent munie d'aérocystes in- 
nées. Coneeptades épars ou agrégés au 
sommet des rameau», mais non réunis dans 
un réceptacle distinct de la fronde. 

Genres : Fucus, Lion, emend. ; Pelvetia, 
Dne. et Thur. (?); Oaothalio , Dne. et 
Thur. (f); Corpodesmia, Grev. ; hlyriadena. 
Dne. ! ( ■= Myriodesmo, oittn. ) ; Himanlha- 
lia , I.yngb. ; Plalyihalia, Sond. ; Xtpho- 
phora , Montag. ; Splarhnidium , Grev. ; 
Duruiitea, Bory ; Ecklonia, Hornem. ; Hor- 
mosira , Endl.; Scaberia , Grev.; Carpo- 
glossum , Kg. — Contarinia , Endl. et Die». 


Digitized by Google 



— 46 — 


Tribu XIII. — CvsroaiaÉES, Endl. 

Fronde variée. Aérocystes concaténée* 
dans la fronde ou distincte! et pélioléea. 
Réceptacles distincts simples ou rameui , 
solitaires ou agrégés , axillaires ou termi- 
naux. 

Genres : Coccophora , Grev. ; llalidrys , 
Lyngb. ; Carpodesmia , Grev. ; BlossevilUa , 
Due. ; Cystosira, Ag. ; Sargassum, Ag. ; 
Spongocarpus , Kg. ; Halochloa, Kg. ; Pie- 
rocaulon. Kg. ; Turbinaria , Bory ; Carpa- 
canthus, Kg.; Marginaria, A. Rich. ; Car- 
popbyllum, Grev. ; Phyllospora, Ag. ; Scy- 
tothalia, Grev. ; Sirococcus, Grev. 

GENIES DOUTEUX OU INSUPFISAISIIENT CONNUS. 

Thermocalium , Kg. ; Uyriaclis , Kg. ; 


Halo) hija, Kg. ; Stachospermum, Kg ; Spa- 
toglossum , Kg. ; Haloglossvm , Kg. ; PUy- 
copleris. Kg. ; Stypopodium, Kg. ; Phyllilis, 
Kg. ; Carpomilra, Kg. 

PHTCÉES FOSSILES. 

Genres : Confervüet , Brongn. ; Caulerpi- 
les , Sternb. ; Coûtes , Slernb. ; Encælites , 
Sternb. ; Haliserites , Sternb. ; Louantes , 
Sternb. ; Laminantes, Sternb.; Sargasntes, 
Slernb. ; Cystosiriles, Slernb. ; Halymem- 
tes , Sternb. ; H ünsteria , Sternb. ; Baliosti- 
chus , Slernb. ; Spherrocodcites , Slernb. ; 
Chomtriles, Sternb. ; Rhodomclites, Sternb. ; 
Delesserites, Sternb. 

PBVCBES FOSSILES DOUTEUSEF. 

Genre : Cylindriles , Giepp. 
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